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Antonio  da  San  Gallo  le  jeune  avait  vécu  au  milieu  des 
plus  grands  génies  de  la  Renaissance,  des  personnages 
les  plus  illustres  ;  toutes  les  manifestations  de  l'intelli- 
gence, arts,  sciences,  lettres,  poésie  et  i)olitique  avaient 
été  portées  sous  ses  yeux  à  leur  apogée;  des  hommes 
éminents,  grou|)és  par  des  circonstances  extraordi- 
naires, avaient  fait  de  la  première  moitié  du  xvf  siècle 
répo([ue  la  plus  remarquable  des  temps  modernes. 
Architecte  de  grand  mérite,  San  Gallo  s'était  trouvé  de 
taille  à  se  mesurer  avec  ces  esprits  supérieurs  et  ne  le 
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cédait  qu'à  bien  poii  dans  cette  puissante  société  qui 
li'ravilait  autoui'  des  papes  Léon  X,  élément  Vil  et 
l'aullll:  c'était,  siiivanl  une  juste  expression,  «  l'âge 
d'or  de  la  Renaissance  »,  et  Rome  a  été  le  (liéàtie  de 
ces  belles  manifestations. 

Les  derniers  San  (lallo  vont  nous  ramener  sur  une 
autre  scène,  et  nous  allons  nous  retrouver  dans  cette 
Florence,  lierceau  de  leur  famille,  (pie  leurs  pères 
avaient  contribué  à  embellir  sous  la  haute  protection 
des  premiers  Médicis. 

Tandis  (jue  les  paj^es  faisaient  de  Rome  le  centre 
d'attraction  universelle,  (pie  grands  seigneurs,  prélats, 
poètes  et  artistes  venaient  briller  autour  de  leurniagni- 
ticence.  Florence  était  abandonnée  de  ceux  (pii  auraient 
jui  lui  conserver  la  préjtondérance  (pi'elle  avait  ac(juise 
autrefois,  (lardée  en  tutelle  par  les  papes,  livrée  à  un 
gouvernement  de  forme  républicaine  i)ermeltant  aux 
factions  de  se  (iisj)uter  sans  cesse  l'apparence  du  pou- 
voir, Florence  avait  vu  s'éteindre  cette  activité  intellec- 
tuelle qui  avait  fait  d'elle,  au  xv'  siècle,  le  principal  foyer 
de  l'Italie.  Avec  la  prospérité  et  la  sécurité  disparues 
dans  les  luttes  incessantes  des  |>artis,  les  lettres  et  les 
arts  avaient  été  frappés  de  stérilité  et  avaient  émigré. 

Toutefois,  pendant  cette  curieuse  période  d'agita- 
tion, l'esprit  florentin,  la  faculté  innée  chez  ce  peuple 
|irivilégié  de  s'enthousiasmer  pour  les  belles  choses  et 
les  nobles  pensées,  ne  cessa  jamais  d'être  en  mouve- 
ment, il   laid  suivre  ses  évolutions  au  travers  des  évé- 
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nements  pour  comprendre  comment,  après  de  cruels 
désastres,  la  paix,  résultant  d'une  autorité  reconnue, 
ramena,  au  sein  de  celle  Florence  si  éprouvée,  si  épui- 
sée, une  sociélé  riclie,  éléjj|;ante,  faslueuse  même  et 
])assionnée  de  délicates  émolions.  G'esl  en  inlerrogeant 
riiisloire  cpie  l'on  se  rendra  compte  des  influences 
auxquelles  les  savants  et  les  artistes  durent  de  pouvoir 
reprendre  dans  cette  société  une  situation  importante 
et  de  faire  ainsi  renaître  Florence  de  ses  ruines  en 
l'aidant  à  reconquérir,  au  milieu  des  cités  italiennes,  le 
rang  qu'elle  avait  monieiitanémenl  iterdii. 

Résumer  en  un  bref  a|)erçu  l'histoire  sociale  et 
arlisti(pie  de  cette  époque  est  une  obligation  à  laquelle 
nous  ne  devons  pas  nous  soustraire.  I^e  travail  est 
le  complément  nécessaire  de  notre  étude  sur  les  San 
Gallo,  car  les  derniers  de  ceux  qui  ont  porté  ce  nom 
illustre  ont  été  mêlés  à  presque  tous  les  événements 
qui  se  sont  aloi'S  déroulés. 

Floi'entine  à  son  a|)parition  dans  le  monde  des  arts, 
romaine  à  son  apogée,  la  famille  des  San  Gallo  va 
redevenir  llorentine;  et,  bien  ({ue  conq^osée  de  per- 
sonnalités plus  modestes,  nous  verrons  quelques-uns  de 
ses  membres  briller  d'un  assez  vif  éclat  dans  le  déclin 
de  la  Renaissance,  avant  qu'elle  ne  disparaisse  elle- 
même  dans  une  obscuril»''  complète. 

Serviteurs  toujours  tidèles  des  Médicis,  les  San 
Gallo  vont  bénéficier  de  la  faveur  des  premiers  ducs  de 
Florence,  comme  leui's  pères  avaient   profité   de  celle 
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de  Gosme  l'Ancien  et  de  Laurent  le  Magnifique,  connue 
Antonio  le  jeune  avait  su  s'attirer  celle  des  |jaj)es  de 
celte  illustre  famille. 

Kcrire  l'iiistoire  des  Sandallo,  c'est  en  même  temps 
éci'ire  riiisloire  des  iMédicis. 


FLORENCE 


AU  XVI"  SIÈCLE 


IX  VILLE  —   LA   SOCIETE  —    LES  ARTISTES 


A  peine  avons-nous  esquissé  dans  le  premier 
volume  de  cet  ouvrage  les  événements  accomplis  à 
Florence  depuis  le  retour  des  .Médicis,  en  1512,  jusqu'à 
l'avènement  du  duc  Cosme  ;  il  nous  faut  maintenant 
revenir  avec  un  jieu  plus  de  détails  sm^  ces  années 
encore  bien  troublées. 

Lorsque  Léon  X  fut  élevé  à  la  dignité  pontilicale, 
Julien,  son  frère,  le  plus  jeune  des  trois  (ils  de  Laurent 
le  Magnifi({ue,  vivait  encore,  mais  de  complexion  déli- 
cate et  trop  faible  d'esprit  pour  exercer  l'autorité  à 
Florence  dans  les  circonstances  graves  que  traversait 
l'Italie,  il  fut  apjjclé  à  Rome,  et  Laurent  duc  d'Urbin, 
tils  d'Alfonsina  Orsini  et  du  mallieureux  Pierre  de 
Médicis,  exerça  le  pouvoir  avec  l'aide  de  Goro  (jheri, 
évê(pie  de  I-'ano,  (pie  le  j)a[»e  lui  avait  adjoint  connue 
conseiller. 

Malgré  ses  vingt  ans,  Laurent  administra  avec  jus- 
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(ice  et  fermcU'.  Dans  la  pensée  du  pajie  il  fallait  un 
iiiai'iage  coiisidrralile  poiii'  atïeriiiir  cette  autorité,  aussi 
lui  lil-il  éponseï' Madeleine  de  Lalour-d'Auverj^ne,  alliée 
à  la  niaisoii  loyale  de  l'rance.  Le  mariage  se  (i(  à  l'aris, 
en  grande  pompe  semble-t-il.  Des  fêtes,  des  honneurs, 
furent  de  tous  cotés  réservés  aux  jeunes  é|)oux  et  le 
goût  de  cette  magnificence  s'empara  bientôt  du  jeune 
Médicis.  De  retour  h  Florence,  il  s'entoura  d'un  luxe 
inusité  jusque-là  chez  les  membres  de  sa  faniille,  vou- 
lant, disait-il,  habituer  les  Florentins  au  prestige  d'une 
souveraineté  que  les  deux  grands  directeui's  de  cette 
])oliti(pie,  le  pape  et  le  cardinal  Jules,  croyaient  avoir 
assui'ée  sur  la  tète  des  Médicis. 

Deux  mois  à  peine  s'étaient-ils  écoulés,  «pie  le  duc 
d'Urbin  était  atteint  de  la  maladie  (pu  devait  bientôt 
l'emporter,  (|ue  la  duchesse  mourait  en  couches  après 
avoir  mis  au  monde  Catherine,  la  future  reine  de 
France,  etque  Laurent  disparaissait  à  son  tour  le  i  mai 
151'J.  Ses  funérailles  furent  magniliipies,  et  bien  (pie 
son  orgueil  eût  éloigné  de  lui  l)eaucoii|t  d'amis,  tous  les 
magistrats  et  un  grand  nombre  de  citoyens  voulurent 
y  assister'. 

Le  cardinal  Jules,  malgré  ses  très  importantes  fonc- 
tions de  vice-chancelier,  se  hâta  de  revenir  à  Florence. 
Habile  tlatteur  des  sentiments  réjuiblicains  «pii  jiréva- 


1.  .lacopo  PiUi.   —  Storia  Fiorenlina. 

Jacopo  N'ardi. —  Isloria  délia  cilla  di  Firenze. 


FLORENCE  AU  XVI'  SIÈCLE 


laient  alors,  il  acquit  la  confiance  de  tous,  mais  les 
sourdes  menées  aux(|uelles  il  se  livrait  dans  le  luit 
d'accaparer  le  pouvoir  lui  suscitèrent  bientôt  d'impla- 
cables ennemis  |)arnn  les  citoyens  les  plus  éclaii'és. 

C'était  le  temps  où  tlorissait  la  célèbre  académie 
des  Orti  oricellai;  elle  succédait  à  l'académie  Plato- 
nicienne, fondée  par  Cosine,  le  Père  delà  Patrie,  dont 
les  membres  s'étiiient  dispersés  à  la  mort  de  Laurent 
le  xMagnili(pie.  liernardo  liiicellai,  (pii  en  était  demeuré 
le  président,  voulut  à  nouveau  réunir  les  anciens  acadé- 
miciens et  fit  construire  dans  les  magnitifpies  jardins 
qu'il  possédait  /'/((  dclla  Scida  un  palais  j)Our  servir  à 
leurs  assemblées,  (^es  jardins  étaient  a|)pelés  Orti 
ovicelltti,  du  nom  d'une  sorte  de  lichen,  ot'icello,  (pie 
ïlucellai  avait  ra|)porté  d'Orient,  plante  remarwpiable 
par  ses  propriétés  tinctoriales.  Bernardo  Uiicellai  étant 
mort  en  l.")14,  ses  fils  Palla  et  Giovanni  lurent  placés  à 
la  tète  de  l'académie. 

L'ardeur  d'un  sang  jeune  et  nouveau  ne  tarda  pas 
à  se  faire  sentir.  Les  discussions  philosoplii({ues  furent 
bientôt  abandonnées  pour  faire  place  aux  luttes  liien 
j)lus  ])assionnaiiles  de  la  i»oliti(pie.  En  152^,  l'académie 
des  Orti  oricclldi  était  fré(pientée  par  une  élite  de 
jeunes  gens  ap|)artenant  aux  meilleures  familles  de 
Florence,  au  milieu  des([uels  brillait  par  son  talent 
Nicolo  Macliiavelli;  tous  du  reste  ardents  républicains, 
et  voyant  dans  les  agissements  occultes  du  caidinal 
.Iules  la  preuve  de  son  as|»iralion  au  desj)otisme.  Lu- 
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flaniniés  par  les  exem])les  des  conjurations  antiques, 
ils  tbrmèrent  le  projet  de  faire  périr  le  caidinal  de 
Médicis;  le  jour  choisi  lui  celui  de  la  frte  du  Corpus 
Doinini.  Il  arrive  bien  rai'enient  qu'un  secret  de  cette 
nature,  contié  à  plusieurs  personnes  soit  bien  ^ardv  ; 
la  conspiration  fut  découverte,  Luigi  Alamaïuii  et 
Jacopo  da  Diacceto  payèrent  leur  témérité  de  leur 
tête,  les  autres  purent  se  sauver.  Après  ce  coup 
manqué,  l'autorité  du  cardinal  n'en  fut  que  mieux 
établie. 

Le  14  septembre  1523  arrivait  à  Florence  la  nou- 
velle de  la  mort  du  pape  Adrien  VI  ;  le  cardinal  Jules 
regagnait  Rome  en  toute  hâte,  et,  le  19  novembre,  était 
élu  pape  sous  le  nom  de  (élément  VII. 


La  première  pensée  du  nouveau  pape  fut  d'assurer 
le  gouvernement  de  Florence,  mais  la  ligne  directe  de 
Cosme  l'Ancien  à  laquelle  il  avait  l'honneur  d'appar- 
tenir était  éteinte  dans  la  personne  du  duc  d'Urbin  ;  il 
aurait  fallu,  pour  trouver  un  vrai  Médicis,  s'adresser  à 
la  branche  cadette  de  la  famille,  et  cette  j)ensée  lui 
était  insupportable.  Il  songea,  plutôt  que  d'en  venir  à 
cette  extrémité,  à  deux  enfants  illégitimes  :  l'un  Ili|)po- 
lyte,  fds  de  Julien  duc  de  Nemours  et  d'une  tille  d'une 
honorable  maisond'Urbin, l'autre  Alexandre,  tils  de  Lau- 
rent duc  dLrbin,  disait-on,  et  d'une  servante  mauresque. 
Paternité  peu  jtrouvée  d'ailleurs,  car  l'historien  Scipion 
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Ammirato  rapporte,  comme  l'ayant  appris  du  duc 
Cosmel"  lui-même,  que  cet  Alexandre  était  le  tils  d'une 
esclave  de  la  maison  de  Médicis  et  du  paj)e  Clé- 
ment VII  alors  qu'avant  d'entrer  dans  les  ordres,  il 
n'était  encore  que  chevalier.  Ce  fait  peut  être  exact, 
les  dates  ne  s'y  opposent  nullement  ;  Jules  de  Médicis, 
étant  né  en  1478,  avait  trente-deux  ans  en  lôiO,  année 
de  la  naissance  d'Alexandre,  et  ne  fut  ordonné  prêtre 
et  nommé  archevêque  de  Florence  par  Léon  X  qu'en 
1513.  Cette  patemilé  expli(pierait  alors  la  haute  solli- 
citude dont  (élément  ne  cessa  d'entourer  le  jeune 
Alexandre. 

Le  pape  envoya  donc  les  deux  jeunes  gens  à  Flo- 
rence sous  la  surveillance  de  Silvio  Passerini,  cardinal 
de  Cortone,  créature  de  Léon  X,  homme  de  peu  de 
mérite,  ambitieux,  entêté,  ignorant  surtout  l'art  de 
gouverner,  (élément  ne  lui  en  confia  j)as  moins  la  direc- 
tion supérieure  des  affaires,  comme  chef  d'un  gouverne- 
ment sans  forme  bien  définie.  Mais  il  y  avait  à  Florence 
un  homme,  j»arent  éloigné  de  la  famille  Médicis,  que 
le  pape  chargea  de  veiller  directement  sur  les  deux 
enfants;  c'était  Octavien  de  Médicis,  messer  Ottaviano, 
comme  on  l'appelait.  Le  choix  élait  heureux  ;  jamais 
ni  le  zèle  d'(3ctavien,  ni  son  dévouement  ne  firent 
défaut  à  aucun  de  ceux  qui  portaient  ce  nom  de  Médi- 
cis, et  dans  bien  des  circonstances,  (pielipies-unes  d'une 
gravité  exceptionnelle,  il  leur  fui  d'une  grande  utilité, 
soit  en   donnant  de  sa^es   conseils,  soit  en   couvrant 
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(ruiie    prolection   vraiment   paternelle  l'existence  des 
jeunes  jirinees  qui  lui  étaient  conliés. 

Le  cardinal  l'asserini  s'installa,  par  ordre  du  pape, 
avec  ses  denx  juipilles  an  palais  Médicis. 


A|»rès  la  Italaille  de  Pavie  et  la  défaite  de  l'armée 
française,  une  grande  effervescence  régnait  dans  Flo- 
rence. Alliée  fidèle  jusqu'alors  du  roi  de  France,  elle 
avait  tout  à  craindre  du  ressentiment  de  l'empereur; 
aussi,  l'approche  de  l'armée  in)|)ériale  commandée  par 
le  connétable  de  l^ourljon  mit-elle  le  désarroi  dans  tous 
les  esprits.  Le  2(3  août  1527,  |iendanl  une  al)sence  des 
jeunes  Médicis,  ([uehpies  citoyens,  impatients  de  leur 
autorité,  se  révoltèrent,  prirent  les  armes,  s'emparèrent 
du  palais  de  la  Seigneurie  et  résistèrent  aux  gardes 
venus  pour  les  en  déloger.  Dans  leur  ardeur  belli- 
queuse, ils  lançaient  même  sur  les  soldats  des  pierres 
d'une  telle  dimension  (pie  l'une  d'elles,  ayant  frapj>é  le 
bras  de  la  statue  de  David,  scul|)tée  par  Michel  Ange  et 
placée  auprès  de  la  porte  du  palais,  le  brisa  en  trois 
morceaux  ;  Giorgio  Vasai'i  et  Francesco  de  Rossi  ramas- 
sèrent ces  fragments  (pii  furent  rajustés  (piehpie  temps 
après.  François  (îuicliardin,  l'hisloiien,  alors  commis- 
saire du  pape  à  l'armée  de  la  Joigne,  vint  s'interposer 
avec  l'aïUorité  que  lui  donnait  son  titre  et  ])arvint  à 
rétabUr  le  calme.   Les   Médicis   rentrèrent    dans   leur 
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palais,  mais  tel  était  l'état  troublé  de  Florence  ((iie  ces 
tumultes  se  renouvelaient  souvent. 

Bourbon  aurait  bien  vouhi  offrir  une  si  belle  |)roie  à 
ses  reîtres  affamés,  mais  le  due  d'L'rbin,  François- 
Marie  de  la  Rovère,  général  de  l'armée  de  la  Ligue, 
étant  accouru,  le  péril  fut  détourné.  C'est  alors  (pie 
le  connétable,  n'ayant  rien  pu  eutre[»rendre  contre  Flo- 
rence, se  décida  à  marcher  sur  Rome. 

A  la  nouvelle  du  siège  et  du  sac  de  Rome,  les  Flo- 
lentins,  saisis  de  terreur,  ne  sachant  à  quel  parti  s'ar- 
rêter, finirent  |)ar  se  rendre  aux  conseils  de  Nicolo 
Capponi.  D'accord  avec  Philippe  Strozzi  et  sa  femme 
Clarice  Médicis,  venus  à  Florence  sur  les  instances  du 
pape,  on  décida  d'éloigner  les  jeunes  princes  afin 
d'éviter  toute  effusion  de  sang. 

Le  10  mai,  ils  montèrent  à  cheval  pour  rejoindre 
l'armée  du  duc  d'L  rbin  et  ipiitlèrent  la  ville  accompa- 
gnés du  cardinal  Passerini.  AMesser  Ottaviano,letidèle 
parent,  était  confiée  la  garde  des  propriétés  de  la  famille. 

C'était  une  révolution  toute  pacifique,  mais  le  calme 
était  loin  d'être  revenu  ;  on  se  défiait  de  (jap|)oni  et 
encore  bien  j)lus  de  Strozzi  rpii  n'avait  pas  exigé,  avant 
le  départ  des  Médicis,  la  remise  à  la  nouvelle  Seigneu- 
l'ie  des  forteresses  de  la  Ré|»ubli(pie.  Le  peuj)le  deve- 
nait de  jour  en  jour  plus  menaçant  et  les  tumultes  se 
renouvelaient  fréquemment.  Un  jour,  une  troupe  d'in- 
dividus masqués,  encore  plus  fous  peut-être  que  crimi- 
nels, [jarcourut  la  ville,  mutilant  et  détruisant  les  écus- 
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sons  (les  iMédicis  placrs  sur  les  fîiçarles  des  monuments 
et  dans  l'inlérieui'  des  églises;  à  l'Annuiiziata,  ils 
niirenl  en  pièces  les  ex-voto  et  les  bustes  en  cire  de 
Laurent  le  Magniliiiue,  de  son  IVrre  Julien,  d(>  Léon  X 
et  de  Clément  Vil  qui  ornaient  la  chapelle  de  la  Madone 
construite  par  Pierre,  second  (ils  de  fiosme  l'Ancien; 
le  palais  Médicis  et  la  l»asili([ue  de  Saint-Laurent 
coururent  le  risque  d'être  incendiés  et  détruits.  Les 
0)'ti  orici'llai  furent  ravagés  et  plusieurs  maisons 
dévastées.  On  en  venait  souvent  aux  mains  dans  les 
rues,  ottlmani,  modérés,  et  arntbiati,  démocrates,  se 
menaçaient  et  s'attaquaient  chaque  jour.  Si  l'on  joint  à 
ces  maux  déjà  graves  la  peste  qui  sévissait  depuis  le 
mois  de  mars,  on  peut  se  faire  une  idée  du  misérable 
état  dans  lequel  était  tombée  cette  malheureuse  Répu- 
blique. 

De  quel  côté  chercher  un  appui?  Fallait-il  s'attacher 
à  l'empereur  ou  rester  tidèle  au  roi  de  France?  Les  deux 
partis  offraient  desdangers  ;  et  à  travers  ces  irrésolutions 
l'agitation  augmentait  toujours.  Klle  dégénéra  bientôt 
en  une  sorte  de  folie,  poussée  à  tel  point  (pie  (îapponi 
proposa  un  jour  d'élire  .lésus-Ghrist  roi  de  Florence. 
Otte  proposition  eût  semblé  en  tout  antre  temps  mons- 
trueuse, elle  fut  cependant  accueillie  avec  acclamation 
par  le  (îrand  (^iOnseil. 

Bernardo  Segni,  l'historien,  raconte  que  l'on  lit 
sculpter,  an-dessus  de  la  porte  du  palais,  l'inscription  : 
.lci>us    CJifislits    )■('.>■    Fh))'('iilliil   popiili.    S.    /'.   ilecrcfo 
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electus,  iMscri|tlion  l'eniplacée  pins  tard  par  celle  qui 
existe  aujourd'hui  :  Hcx  Rcijum  ])onii)nis  Doniiua- 
tliDii,  i>i'avée  sous  le  signe  du  Christ.  Ce  «pi'il  y  eut 
de  remarfpiable,  c'est  que  sous  cette  royauté  bizarre  le 
calme  revint  dans  la  ville. 

Le  danger,  de  ({uelque  part  ipi'il  dût  venir,  appa- 
raissait toujours  imminent  ;  aussi  l'année  1528  fut-elle 
employée  à  des  préparatifs  militaires.  Capponi  créa 
et  organisa  une  milice  citoyenne  et  une  autre  composée 
des  gens  de  la  campagne,  arrachant  ainsi  les  jeunes 
nobles  à  une  vie  oisive  et  vicieuse  qu'ils  menaient  alors, 
et  les  fortifiant  pour  la  suprême  épreuve.  Elle  ne  se 
lit  pas  attendre  !  Abandonnés  de  tous,  du  roi  de  France 
et  de  l'empereur,  les  Florentins  se  trouvèrent  seuls  en 
face  des  fureurs  de  Clément  VII  et  de  la  vengeance  qu'il 
avait  jui'é  de  tirer  de  leurs  insultes.  La  ville  retentit 
des  prédications  les  plus  exaltées  faites  par  des  moines 
dominicains,  successeurs  de  Savonarole.  On  confia  à 
Michel-Ange  le  commandement  des  nouvelles  milices 
et  la  direction  générale  de  tous  les  travaux  de  fortifica- 
tion ;  sous  ses  ordres  étaient  placés  Antonio  da  San 
Gallo  le  vieux  et  tous  les  membres  de  la  famille,  ainsi 
que  les  principaux  architectes  de  Florence.  Les  appro- 
ches des  murailles  furent  dégagées;  les  opulents  cou- 
vents de  San-Callo,  San-Donato,  San-Giusto  et  nondjre 
de  superbes  villas,  parmi  lesquelles  se  trouvaient  celles 
de  Cariegio,  appartenant  aux  Médicis,  furent  sacrifiés 
aux  besoins  de  la  défense  et  rasés.  Il  faut  noter  cepen- 
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(lant  que  l'on  respecta  autant  que  possible  les  œuvres 
d'ail,  tableaux,  statues,  etc.,  dont  ces  couvents  et  villas 
étaient  ornés,  en  les  transpoi'tant  dans  les  é<;lises  et 
les  palais  de  la  ville. 

Le  24  juin  1521),  jour  de  la  tête  de  Saint  Jean- 
Baptiste,  patron  de  Florence,  pour  remplacer  la  grande 
procession  qui  avait  lieu  ordinairement,  on  passa  une 
revue  générale  de  toutes  les  forces  défensives,  et  Mala- 
testa  Baglioni  de  Pérouse  en  fut  déclaré  le  cbef. 

Après  dix  mois  de  siège,  ])endant  les(piels  les 
Florentins  tirent  preuve  de  toutes  les  vertus  civiques  et 
militaires,  il  fallut  se  rendre.  On  invoqua  bien,  comme 
il  arrive  toujours  dans  les  situations  désespérées,  la 
Irabison  de  (piebpies-nns  des  cliefs,  Baglioni  entre 
autres,  mais  la  résistance  était  devenue  im|)Ossible  et 
(piatre  ambassadeurs,  Bindo  Altoviti,  Jaeo|io  Morelli,  Lo- 
renzo  Strozzi,Pier  FrancescoPortinari,cboisis  parmi  les 
familles  les  pins  considérables  delà  ville,  furent  envoyés 
an  camp  ennemi  pour  tiaiter  de  la  capitulation.  Les 
conditions  en  étaient  particulièrement  dures  :  livraison 
des  forteresses  de  Pise,  Livonrne,  Volterra,  jtaieinent 
de  80  000  écus  d'or,  remise  de  cinquante  otages  pour 
assurer  l'exécution  du  traité,  il  fallut  tout  accepter. 
Une  nouvelle  Balia,  nommée  sous  l'inllnence  du  [tape, 
prit  la  direction  des  affaires,  et  (lès  sa  première  séance 
rappelait  les  Médicis.  Aloi's,  les  représailles  sanglantes 
ne  tardèrent  pas  à  se  joindre  aux  exils  et  aux  amendes 
poui' assouvir  les  baines  du  parti  vainqueur,  et  la  Bé|ni- 
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bliqiie  florentine  disparut  à  tout  jamais,  abimée  dans 
les  convulsions  et  les  désastres.  Florence  subissait  le 
sort  de  toutes  les  rr|tid»li(|ues  italiennes  :  foudres  |)our 
assurer  la  liberté  et  l'égalité  entre  tous  les  citoyens, 
elles  périssaient  jiar  leurs  propres  discordes  et  som- 
braient erdre  les  uiains  d'un  tyran. 

Le  12  mars  l."),'}!,  la  Seigneurie  lecevait  l'avis  du 
procliain  retour  d'Alexandre  de  Médicis,  accompagné 
de  révê(pie  de  Vasone,  Leonardo  Bonafede,  et  des 
autres  procurutovi  ponlifici,  jiarlis  en  se|»tendtre  de 
l'année  précédente  jiour  Augsboiu'g  et  les  Flîunlres, 
alîn  de  rendre  boinmage  à  rem|)ereur. 

Le  l"  juin,  elle  envoyait  (puitre  ambassadeurs  au- 
devant  d'Alexandre,  créé  duc  de  (lilta  de  Penua.  Le 
3  juillet,  Mnssetola  arrivait  à  Floi'ence,  délégué  par 
l'empereur  [lour  installer  Médicis;  enfin,  le  5  juillet, 
visite  à  la  Seigneurie  au  Palais  Vieux,  discours  de 
Mnssetola  au  nom  de  rem|)ereur.  installation  d'Alexandre 
comme  cbef  de  la  République  et  rentrée  au  palais  de 
Médicis'. 


L'bislorien   Varcbi    donne   sur  la   to]>ogra])bie    de 
Florence  et  sui'  la  constitution  de  la  société  florentine 


1.  De  Iteuinont  :  La  jeunesse  de  Catlieiine  de  Médicis.  Appendice  et 
coniinenlaires. 
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îivaiil  lo  siège,  des  détails  que  nous  croyons  utile  de 
iii|t|ieler  ici  '.  La  ville  était  alors  entourée  de  murailles 
lorinant  un  périmètre  d'environ  six  milles  de  longueur, 
[teicé  de  onze  portes.  Elle  était  divisée  par  l'Arno  en 
deux  jtaities  inégales,  dont  l'une  comprenait  trois 
(piartiers  situés  sur  la  rive  droite  du  lleuve  :  Santa- 
Groce,  Santa-Maria-Novella,  et  San-liiovanni.  et  sur  la 
rive  gauche,  un  seul  (puirtier,  celui  de  San-Spirito  ; 
chacun  de  ces  (|uartiers  était  subdivisé  en  quatre  gon- 
lalonies.  On  franchissait  l'Arno  sur  (piatre  ponts  : 
1°  le  pont  Riibdcoiite,  ainsi  nommé  du  ])odestat  Ruba- 
conte  en  fonction  lors(iue  le  pont  fut  fondé,  en  1237 
(c'est  le  poiiti'  aile  Grazic  actuel)  ;  2°  le  poutc  Vecchio, 
fondé  en  1340;  3°  le  ponte  a  Santa  Trinita,  fondé 
en  1250  ;  i"  le  ponte  alla  Carraja,  alors  inachevé.  Sur 
les  trois  premiers  s'étendaient  des  files  de  petites  mai- 
sons avec  des  boutiques. 

Le  chiffe  de  la  populalion  s'(''levait  à  70  000  lialii- 
tants  ;  il  y  avait  plus  de  cent  couvents,  monastères  ou 
confi'éries  ayant  presipie  toutes  leur  église.  Pendant 
les  (piehpies  années  (pii  précédèrent  le  siège,  la  pO|)U- 
lation  avait  pris  un  tel  accroissement  que  les  fauboui'gs 
avec  leurs  monastères,  leurs  hôpitaux,  formaient,  pour 
ainsi  dire,  ime  autie  ville,  peuplée  d'artistes  et  d'arti- 
tisans  en  tous  genres,  vivant  d'une  façon  |>eu  dispen- 
dieuse à  raison  de  la  légèreté  des  impnls   ipie   l'on    y 

1.  Varclii  :  Storia  Fiorentina. 
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percevait.  De  nombreuses  associations  laïques,  tant 
pour  les  hommes  que  pour  les  enfants,  comprenaient 
l'élite  de  la  population  :  c'étaient  les  compagnies  du 
StdUflardo,  l'éservées  piùncipalement  aux  jeux  et  autres 
distractions;  celles  de  Disciplina,  destinées  aux  pra- 
tiques religieuses  ;  dans  celles  dites,  de  Natte,  les  socié- 
taires s'assemhlaiont  la  nuit;  les  compagnies  de  Ruche, 
qui  existent  encore  aujourd'hui,  étaient  composées 
d'hommes  nobles  se  réunissant  ])resque  secrètement  ; 
entin  les  Neri  assistaient  les  condamnés  au  dernier 
supplice.  De  grands  hôpitaux,  tels  que  celui  de  Santa 
Maria  Nuova,  fondé  au  xiv'  siècle,  par  Falco  Portinari, 
le  père  de  la  Béatrice  du  Dante,  pour  les  adultes,  et 
celui  (h'fili  Innorcnli,  pour  les  enfants,  ainsi  (pie  les 
Viandanti,  pour  les  indigents,  assuraient  le  service  hos- 
])italier.  Le  nombre  des  palais  appartenant  aux  grandes 
familles  dépassait  soixante,  tous  pourvus  de  balcons, 
palco,  et  de  loggias;  la  phqiart  montraient  encore  avec 
orgueil  leur  ancienne  tour  seigneuriale,  moins  élevée 
cependant  (pi'autrefois,  car  un  décret  en  avait  i-éduit 
la  hauteur,  cin(pumte  places  et  de  nombreux  jardins 
égayaient  la  ville  en  y  laissant  pénétrer  l'air  et  la  lumière. 
Enfin,  l'Université  comprenait  toutes  les  facultés. 

La  vie  matérielle  des  Florentins  était  en  généi'al 
assez  sini|)le.  Sobres  par  tem|)érament,  ils  étaient 
économes.  Seules,  certaines  anciennes  familles  s'en- 
touraient d'un  grand  luxe  et  se  livraient  à  de  grandes 
dépenses  ;  on  peut  citer  parmi  les  principales:  les  Anti- 
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noi'i,  l(\^  IJarloliiii,  h^s  Hdii'oinoi,  les  Toniiihiioni,  les 
Sti'o/zi,  k's  l'ii//i,  les  IJor^liei'ini,  les  Gaddi,  les  (ÏDiidi, 
les  Rucellai,  les  Salviati,  etc.,  dont  les  membres  avaienl 
pris  de|)uis  l()ii<.;leiii|ts  iiiic  paii  adiveau  i>(Mivei'nement 
de  la  Ré|)ul»li(|iie.  Les  hommes  se  livraient  prineijia- 
lement  au  commerce  et  à  la  ban(|iie,  s'occupaienl 
d'art  et  de  belles-lettres  lors(|ne  la  iioliliqiiecl  rambilion 
n'absorbaient  pas  toute  leur  activité.  Les  jeunes  gens 
menaient  en  général  une  vie  oisive,  flânaient  dans  les 
rues,  s'asseyaient  sur  les  bancs  ou  se  l'éuuissaient 
dans  les  boutiques  des  é|)iciers  et  des  barbiers  |tour 
commenter  les  nouvelles  et  les  bruits  de  la  ville.  La 
création  de  la  milice  urbaine  viiU  donner  un  tout  autre 
but  à  leur  existence,  car  cette  jeunesse  libertine  et 
frondeuse  était  naturellement  hostile  aux  Médicis  (pii 
représentaient  l'ordre  et  les  lois. 

Le  clergé  était  presque  entièrement  composé  de 
moines  ambitieux  et  égoïstes,  cherchaid  à  attiser  les 
haines  pour  augmenter  leur  situation  et  leur  influence. 
Pendant  les  dernières  années  qui  précédèrent  le 
siège,  années  reniplies  de  (roubles  et  de  convulsions, 
les  arts  et  les  lettres  avaient  été  conq)lètement  aban- 
donnés, seul  Michel-Ange  continuait  à  sculpter  les 
superbes  figures  destinées  aux  tombeaux  de  Laurent  et 
de  Julien  de  Médicis,  tout  en  faisant  achever,  à  l'église 
Saint-Laurent,  la  chapelle  qui  devait  les  abriter.  Mais 
en  1528,  tout  travail  intellectuel  cessa,  toutes  les  forces 
de   la   Ré|iubli(pie    furent   employées   à   la   résistance. 
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Quelques  artistes  avaient  l)ien  qnitt'  Florence;  Fran- 
cesco  Rustici,  ])eintre,  scnlpleur  et  architecte,  et  son 
(Mève,  Lorenzo  Valdini,  étaient  venus  en  France  se 
mettre  an  service  de  François  l""'',  mais  le  pins  grand 
nombre  resta  et  fut  em|)loyé  aux  t'ortilications,  non 
seulement  à  Florence,  mais  dans  toutes  les  autres  villes 
de  la  Toscane.  C/est  ainsi  qu'à  côté  des  San  Gallo  on 
voyait  travailler  Amadeo  d'Alberto  et  Sebastiano 
Serlio  revenu  de  la  cour  du  duc  de  Ferrare  se  njettre 
anx  ordres  de  la  Seluneurie. 


Le  teri'ible  siège  et  la  ])este  qui  en  fut  la  consé- 
(fuence  réduisirent  cette  ville  florissante  à  un  état  de 
misère  effroyable.  François  Guichardin  écrivait  dans 
une  lettre  à  Lanfredini  :  «  C'était  un  tel  naufrage,  que 
l'on  n'aurait  jamais  pu  siq>|»oser  cette  province  capable 
de  le  supporter  »  ;  et  dans  une  antre,  datée  du  27  dé- 
cembre l.>30  :  «  Les  riches  sont  tons  devenus  pauvres  ; 
les  boutiques  sont  fermées  et  si  vous  passiez  dans  San 
Martino  vous  verriez  que  sur  les  soixante-quatre  bou- 
ti(pies  qui  y  étaient  ouvertes  avant  la  guerre  il  y  en  a  à 
peine  douze  aujourd'hui,  et  encore  font-elles  de  très 
n  1  é  d  i  o  c  re  s  a  f  f  a  ires'.  » 

Si  la  condition  des  citovens  était  déplorable,  celle 

1.  Archivio  ili  Stalu  ;  cari.  Lanlrcdiiii,  cml.  2S. 
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(les  liiiliilanls  de  lii  ciniiiiiiiiiic  n'i'lail  pas  iiuMlleiii'e  : 
l)oau('Oii|)  périi'tMîl  |>ar  lo  l'or,  la  l'aiin,  la  peste  et  les 
souffrances  de  toute  sorte.  A  tous  ces  sujets  de  déso- 
lation il  faut  ajouter  les  violences  et  les  vexations 
commises  pai'  les  troupes  impériales  laissées  en  i^arni- 
son  à  l'loreiicejus(prà  l'entier  paiement  des  BOOOOécus 
stipulés  dans  la  capitulation.  La  Balia,  pour  hâter  leur 
ilépai't,  avait  contracté  un  emprunt  et,  pour  y  faire 
face,  tous  les  citoyens  présents  durent  être  surcliai'gés 
de  taxes  très  onéreuses  ;  quand  aux  absents  on  les 
menaçait,  s'ils  ne  revenaient  pas,  de  leur  en  faire  payer 
le  double. 

Il  ne  ])0uvait  plus  être  question,  après  de  sembla- 
bles épreuves,  de  commander  des  œuvres  d'art;  aussi 
les  jianvres  artistes,  chassés  de  Rorne  à  la  suite  du  sac  de 
la  ville,  morts  ou  dis|tersés  après  la  capitulation  de  Flo- 
rence, pouvaient  s'estimer  encore  heureux  de  retrouver 
aiqjrès  de  (élément  YII,  rentré  dans  sa  ville  pontiticale, 
quelques  travaux  à  exécuter.  Francesco  Vettoi'i  écrivait 
à  l'archevê  pie  de  Capoue  :  »  .le  sais  bien  qu'il  faut 
nous  faire  des  amis  parmi  les  artisans  et  les  artistes 
aussi  bien  (pie  parmi  tontes  les  personnes  (pii  n'ont 
pas  pris  part  au  gouvernement,  mais  il  faudrait  pour 
cela  les  faire  travailler  et  nous  ne  ]»ouvons  le  faire 
|)arce  (jue  nous  avons  de  grandes  dépenses  indispen- 
sables à  |»rév(»ir  et  (pu*  nous  mampions  d'argent  !  '  »  Et 

1.   I.etircs  ik'  l<"ranoesco  Velluri   à  Nicolo  ili'lla  Mai;iia.  Arcliivio  slorico 
iluliano. 
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cependant  les  artistes  étaient  encore  nombreux  à  [^'lo- 
rence  ;  à  coté  de  Michel-Ange  on  ])Ouvait  coni|)ter  Hac- 
cio  Bandinelli,  le  Tribolo,  Bartolonieo  Aniniannati,  les 
deux  San  Gallo,  Bernardo  del  Tasso,  Battista  Franco, 
Jacopo  (la  Pontormo,  |)0ur  ne  citer  que  les  princi[)aux. 
Ciléinent  VII,  pour  donner  un  peu  d'aclivitt'  à  cette 
iiiallitMireuse  cité  si  éprouvée,  voulut  taire  revivre  les 
métiers  et  les  arts,  et  pour  cela  forcer  d'abord  Michel- 
Ange  à  quitter  le  clocher  de  l'église  San  Niccolo  dans 
lequel,  au  dire  de  son  biographe  Comlivi,  il  s'était 
réfugié,  et  reprendre  les  (ravaux  de  la  chaj)elle  des 
Médicis.  Mais  le  i)ape,  malgré  ses  efforts,  ne  i)ut 
vaincre  l'affaissement  général,  la  démoralisation  com- 
plète (pii  avait  envahi  ius(praux  (»liis  fermes  esprits;  il 
fallut  attendre  des  teujps  meilleurs. 


ALEXANDRE    DE    AJÉDICIS 


1532-1537 


Alexaudre  de  Mêiliris. 
Médaille  par  un  anonyme.  —  Florence,  xvr  siècle. 


Alexandre  (le  Médicis,  bien  (jiie  choisi  [)ai'  (lliarles- 
Qnint  pour  gouverner  la  République  tlorentine,  bien 
«prayant  épousé  Marguerite  d'Aulriche,  iîlle  naturelle 
de  l'empereur  tout  puissanl,  bien  (pTileutété  créé  diu; 
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;'i  ct'Ke  (iccîisidii.  (''(iiil  liop  ci'iiiiitil',  trop  t\ranni([iu', 
hop  violciil  cl  lidp  (l(''l)iiii('lH''  pDiir  ramener,  avec  la 
paix,  la  S(''ciiiil(''  cl  la  pi'dspiM'it!'  dans  la  ville  de  Klorenee. 
dlu'l'  de  la  l{('pul>li(pa' ,  l'iuiposh)  perpctui) ,  |)révùt 
perpétuel  de  tontes  les  aiagislratnres,  il  ne  songeait 
(pi'à  sa  propre  sécurité  au  milieu  de  cette  population 
(pi'il  semblait  prendre  à  tâche  d'insidter  et  de  désho- 
norer ;  sa  gramie  préoccupation  était  de  se  créer  un 
asile  inviolable  en  taisant  construire  la  forteresse  da 
IJasso. 

Cependant,  un  certain  bien-être  matériel  semblait 
renaître;  (piehpies  bancpiiers  et  néi^ociants,  après  avoir 
été  chassés  par  les  événements,  étaient  revenus  à  Flo- 
rence. Pendant  leur  absence,  ils  avaient  établi  des 
comptoirs  à  l'étranger,  an  détriment  du  commerce 
tloi'entin,  et  même,  la  fondation  de  ces  comptoirs,  en- 
couragée j>ar  les  gouvernements,  se  multiplia  à  tel 
point,  (preii  ITi'iH  on  comptait  à  Lyon  trente-sept  mai- 
sons de  commerce  dirigées  par  des  Florentins  ;  il  y  en 
avait  également  de  nombreuses  en  Angleterre  et  en 
p]s](agne.  Mais  eutin  ces  négociants  revinrent,  d'abord 
peu  nond)ieux,  |»uis,  s'attii'ant  les  uns  les  autres,  rame- 
nèrent dans  la  ville  un  jieu  d'activité  commerciale. 

Les  artistes  Iténéticièrent  de  la  [lart  d'Alexandre  de 
(piehpies  connnandes:  il  confia  au  peintre  Pontormo.  le 
plus  en  faveur  auprès  de  lui,  la  décoration  de  la  villa 
(iareggi,  et  à  Vasari  l'achèvement  des  peintures  de  la 
grande  salle  du  rez-de-chaussée  con)mencée  par  Jean 
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d'Udine.  Vasari  n'avait  alors  ((ue  dix-liiiit  ans,  jteinde 
encore  tort  modeste,  il  reeevait  six  écus  par  mois,  mais 
était  logé,  nourri  et  servi  aux  Irais  du  due'.  On  doit  à 
Alexandre  la  reconstruction  du  palais  de  rarchevêché, 
presque  totalement  détruit  par  un  incendie  en  153."}, 
et  quehpies  emliellissements  au  Palais  Vieux,  entre 
autre  la  rt'féction  des  pilastres  de  la  cour.  A  son  entrée 
à  Florence,  t!lharles-Quint  avait  été  surpris  de  l'abon- 
dance de  ces  encorliellements,  spoiii,  (pu  encombraient 
les  rues  de  Florence  en  obstruant  le  jour  et  l'air. 
Alexandre  commença  à  les  faire  démolir;  mais  là  se 
borna  se  sollicitude  en  laveur  de  l'édilité  florentine. 

Si  Alexandre  encourageait  peu  les  arts  en  général, 
il  aimait  à  faire  reproduire  ses  traits.  Il  existe  de  lui 
un  beau  i)ortrait  i)eint  par  Pontormo  et  un  autre  |)ar 
Vasari,  aujourd'hui  à  la  galerie  des  (Milices  :  le  prince 
est  couvert  d'une  armure  complète,  le  regard  est  dur, 
ses  cheveux  crépus  et  ses  grosses  lèvres  trahissent  la 
nationalité  africaine  de  l'esclave  ([ui  lui  donna  le  jour. 
Il  se  lit  aussi  représenter  en  huste  par  les  sculpteurs 
{^ataneo  de  Carrare,  et  Alfonso  Citadella  de  Ferrare  ; 
ce  dernier  buste  exécuté  en  terre  ne  put  être  reproduit 
en  marbre,  le  dé[»art  de  l'artiste  et  sa  mort  prématurée 
empêchèrent  de  terminer  le  travail'. 

Les  médailles  d'Alexandre  sontnombreuses.  D'après 
Vasari,  Francesco  dal  Prato  en  aurait  fait  une,  mais 

1.  \'asari,  Ed.  Sansoni.  t.  \'ll,  p.  656. 

2.  Id.,  I.  V,  p.  'Jl. 
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elle  n'est  j)as  coiimie.  Nous  possédons  une  autre  mé- 
daille loi'l  lielle  (lue  à  un  sculpteur  anonyme,  nous  la 
reproduisons  ici  :  elle  repi'ésente  Alexandi'e  vu  de 
profil,  le  husle  eouverl  d'iuie  armure  à  la  romaine 
ornée  de  masearons,  la  tète  est  énergi(jue,  les  traits  du 
visage  sont  épais,  les  lèvres  fortes,  l'œil  dur,  les  che- 
veux abondants  et  créitus.    Rn  exergue  : 

ALEXAND.    FIOR.    DVX.    I. 

Le  revers  est  occu|)é  par  un  rhinocéros  admirable- 
ment modelé  et  détaillé  avec  la  devise  : 

NON    BVOI    VO.    SIN    VENGER 

devise  bi/arre,  dont  un  mot  est  en  langue  espagnole, 
inventée  par  Paul  Jove,  à  la  demande  du  duc,  comme 
Icaduction  du  vers  Rlii)iori'ros  iinnquam  victiis  ab  liante 
redit  ([u'il  avait  t'ait  graver  sur  sa  cuirasse'. 

Domenico  di  Polo,  très  habile  graveur  ampiel  on 
doit  la  belle  émeraude  intaillée  représentant  llercide, 
(jui  servit  de  cachet  au  duc  Alexandre,  fit  cin(|  médailles 
de  lui  ;  les  cpialre  premières  oui  pour  sujet  au  revers, 
la  Paix  brûlant  des  armes  ;  la  cinquième,  gravée  après 
la  mort  du  prince,  [)orte  une  couronne  de  cyprès". 

I.  Aloïs  Heiss  :  Les  mcilailli'urs  de  la  Renaissance,  t.  IV,  p.  I9'i. 

■2.  Les  médailles  sont  au  palais  du  Bargello  et  font  partie  de  la  coller- 
tion  du  Musée  national;  l'émeraude  fjravée  est  conservée  dans  le  Cabinet 
des  ''emmes  à  la  Galerie  des  Offices. 
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Benvenuto  Cellini  avait  (léjà  gravé,  en  1535,  les 
coins  (les  nouvelles  monnaies  |>résentant  d'un  côté  la 
tète  (l'Alexandre  et  de  l'autre  les  saints  Gosnie  et  Da- 
mien,  monnaies  fondues  avec  le  bronze  de  la  grosse 
cloche  du  Vieux  Palais  l)risée  après  le  siège  ;  le  duc, 
satisfait  de  ce  travail,  voulut  avoir  son  portrait  gravé 
sur  une  belle  médaille  semblable  à  celle  (|ue  Benvenuto 
(Fellini  avait  exécutée  (juel(|ues  années  auj)aravant  pour 
le  j»aj)e  (.élément  VJI.  (lellini  comn)en(;a  son  travail  en 
153(i,  mais  il  lui  man(|uait  le  sujet  du  revers;  Lorenzino 
de  Médicis,  parent  et  familier  d'Alexandre,  lui  fit  dire 
(ju'il  se  chargeait  de  fournir  ce  sujet  et  qu'il  y  pensait 
déjà  depuis  (piebpie  tem])s;  peu  de  jours  après,  Lo- 
renzino tenait  parole  en  assassinant  le  duc  Alexandre, 
le  0  janvier  1537'. 


IIIPI'Ol.YÏE    DE  .MÉLIICIS 

Il  est  im|»ossible  de  parcourir  cette  époipie,  (piehjue 
brièvement  ([u'on  le  fasse,  sans  citer  certains  person- 
nages (pii,  occupant  dans  la  société  tlorentine  des  situa- 
tions i)répondérantes,  ont  su,  mieux  (pi'Alexandre, 
encourager  les  artistes  et  })articiper,  \)onv  une  notable 
part,  à  la  renaissance  des  arts. 

I.  MriiKiires  tie  l!eii\ t'Miilu  ('.clliiii. 
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Imi  prt'iiiirre  lif>iio  ajtpai'aît  une  figure  bizarre,  celle 
d'il  II  lioniiiie  an  caractère  cl  range,  (jue  ses  gonts  et 
SCS  allures  rcndraicnl  an  iintins  intéressant  et  jient- 
êti'e  même  sym|»atlii<[ne,  si  sa  condnite  n'écartait  jtas 
de  lui  tout  le  lespect  ([ue  sa  situation  aurait  dû  lui 
acquérir. 

Ilippolyte  de  Médicis,  tils  du  duc  de  Nemours,  d'un 
an  plus  âgé  qu'Alexandre,  possédait  des  qualités  bril- 
lantes (pii  le  faisaient  aimer  des  Florentins.  A  l'âge  de 
quinze  ans,  déclaré  apte  à  l'enqjlir  des  fonctions  et  des 
magistratures  publiques,  il  se  montrait  surtout  é])ris 
des  choses  de  la  guerre.  Plusieurs  fois  on  songea  à  le 
marier;  aussi  se  soumit-il  à  grand  peine  aux  injonc- 
tions réitérées  de  Clément  VII  en  se  laissant  revêtir  de 
la  pourpre  cardinalice  pour  assurer  à  son  cousin  le  gou- 
vernement de  Floi'ence  ;  il  se  considérait  comme  enfant 
légitime  et  disait  que  les  Florentins  auraient  préféré 
l'avoir  pour  maître  i»lutôt  (jue  le  tils  d'une  esclave  afri- 
caine. 

Hippolyte  devint  donc  cardinal  malgré  lui,  mais 
obtint  d'être  envoyé  comme  légat  pontifical  auprès  du 
roi  de  Hongrie  qui  rassemblait  alors  une  armée  desti- 
née à  combattre  les  Turcs.  Titien,  dans  le  beau  portrait 
(pic  l'on  voit  au  |)alais  Pitti,  l'a  représenté  en  costume 
de  cavalier  hongrois,  le  sabre  au  côté,  le  bâton  de 
commandement  à  la  main,  vêtu  d'un  pourpoint  de 
velours  rouge,  coiffé  d'une  to(pie  de  même  couleur 
relevée  par  une  broche   de  pierreries  sup[)Ortant  une 


Le  Cudinal   llippulyle  tk'  .MOclicis,  p.ir  le  Tilieii 
Galerie  Pilli 
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hante  aii^retle  de  plumes  ;  toujours,  même  à  Rome,  il 
marchait  accompai^né  d'une  nombreuse  escorte  com- 
posée de  soldais  de  loutes  les  nalious,  ramassés  un 
peu  partout  et  vêtus  des  cosdnnes  les  plus  variés  et  les 
plus  bizarres. 

Comme  son  oncle  Léon  X,  il  aimail  passionnément 
la  musiipie,  la  chasse  et  les  fêtes  de  toute  nature. 

Ilil)|)olyte  aimait  aussi  les  arts  ;  admirateur  dévoué 
de  Michel-Anjie,  il  le  comblait  de  cadeaux.  Il  encoura- 
gea le  Parmesan  dont  beaucoup  de  tableaux  vinrent 
prendre  ])lace  dans  sa  galerie,  et  protégea  l'habile 
sculpteur  ferrarais  Gitadella.  Nous  l'avons  vu,  comme 
exécuteur  testamentaire  de  Clément  \'1I,  s'adresser  au 
sculpteur  AH'onso  Loml)ardi,  ini  autre  de  ses  juolégés, 
pour  l'érection  de  deux  mausolées  destinés  l'un  à  Léon  X, 
l'autre  à  (ilément  VII  lui-même.  Il  témoignait  une  véri- 
table arrecti(ui  àtiiorgio  Vasari.  Ce  sentiment  avait  pris 
naissance  ])endant  les  années  de  jeunesse  où  Vasari, 
d'après  les  ordres  du  cardinal  de  Cortone,  assistait  aux 
leçons  du  fameux  ])rofesseur  Pierio,  chargé  de  l'instruc- 
tion du  prince;  aussi,  le  nouveau  cardinal  ennnena-t-il 
avec  lui  à  Rome  le  jeune  artiste  ])Our  lui  permettre  de 
compléter  son  éducation  de  ])eintre  en  étudiant  les 
œuvres  de  Ra|»liaël,  de  Michel-Ange  et  de  Peruz/.i.  En 
r'econnaissance  de  ces  sei'vices,  Vasari  ])eignit  pour  son 
jjrotecteur  plusieurs  tableaux  dont  les  sujets  fort  |)eu 
religieux  dénotaient  des  goûts  passablement  dissolus  : 
dans  l'un,  des  satyres  regardaient  à  travers  le  feuillage 
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Vénus  cl  losfii'àces  dans  une  provocante  nudité;  d'autres 
représentaient  des  liacclianales  de  sylvains.  denynijilies 
et  de  satyres. 

Hippolyle  était  à  la  fois  ambitieux,  lilxMlia  et  nia- 
f>nili({ne,  et  ses  allures  «guerrières  étaient  si  peu  compa- 
tibles avec  le  caractère  ecclésiasti(pie  de  sa  dignité, 
((u'après  la  mort  de  (llément  Vil,  l'ierre  Strozzi,  le 
futur  maréchal  de  France,  et  Jaco|)o  Nardi  Tliistorien, 
étant  venus  à  Rome  saluer  le  nouveau  pontife,  ne 
purent  reconnaître  le  cardinal  tlorentin  sous  ses  vête- 
ments de  gentilhomme,  il  fut  obligé  de  se  nommer  en 
leur  disant:  «  C'est  moi  qui  suis  le  cardinal  ».  Très 
en  intimité  avec  sa  cousine  Catherine  de  Médicis,  on 
crut  un  moment  qu'il  (piitterait  le  chapeau  afin  de  pou- 
voir l'épouser. 

Hippolyte  mourut  (juehpie  temps  après  le  mariage 
de  la  jeune  princesse,  non  de  chagrin,  mais  par  acci- 
dent. Il  était  alors  en  visite  chez  Giulia  Gonzaga  Co- 
lonna,  à  Fondi;  en  revenant  à  Rome  il  fut  pris  d'un 
malaise  subit,  s'arrêta  à  Istri  et  y  mourut  (1535).  On 
pi'étendit,  très  |>r(ibablement  non  sans  raison,  (pie  le 
duc  Alexandri',  qui  l'cdoutait  son  ambition,  l'avait  fait 
euqioisoimei'.  Alfonso  Lond)ardi  a  gravé  sa  médaille, 
le  buste  est  entouré  d'une  guirlande  ;  au  revers,  une 
rcninie  fait  des  libations  sni'  un  autel  '. 


1.  Galerie  nationale  de  Kldieiice.  le  Rargello. 
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Messer  Ottaviano  de  Médicis,  nous  l'avons  vu,  était 
un  des  personnages  les  plus  importants  de  Florence. 
Parent  éloigné  et  surtout  ami  tidèle  et  dévoué  des  Mé- 
dicis,  on  le  retrouve  à  cliacjue  pas  de  leur  histoire. 
C'est  à  lui  (pie  (élément  Vil  confie  à  Florence  le  soin  de 
veiller  sur  les  jeunes  Hippolyte  et  Alexandre,  et  il  sait, 
par  ses  sages  conseils  et  son  action  énergi(pie,  main- 
tenir les  séditions  pojtulaires  dans  des  limites  paci- 
fiques, et  éviter  l'elïïision  du  sang.  Demeuré  à  Florence 
pendant  tout  le  temps  du  siège,  habitant  le  palais  des 
Médicis,  il  put,  au  ])rix  de  graves  dangers,  veiller  à 
leurs  intérêts  et  à  la  garde  des  trésors  d'art  qui  leur 
appartenaient.  C'est  dans  sa  propre  maison,  décorée  à 
cette  occasion  par  Vasari  et  Battista  Franco,  que  vint 
habiter  Marguerite  d'Autriche  à  répO([ue  de  son  ma- 
riage avec  le  duc  Alexandre. 

Ottaviano  était  fort  lié  avec  beaucoup  d'artistes,  An- 
dréa del  Sai'to  et  Vasai'i  entre  autres;  Michel-Ange  tint 
une  de  ses  tilles  sur  les  tonts  ba[>tismaux  ;  tous, 
peintres,  sculpteurs  et  achitectes,  trouvaient  auprès  de 
lui  une  protection  éclairée.  Chargé  par  Léon  X  de  diri- 
ger la  décoialiou  de  la  villa  de  Pon"io  a  Cajano,  il  en 
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confia  les  peintures  à  Ainlieii  del  Saito,  à  Franciabigio 
et  an  Pontoi  iiio. 

Lorsqne  Kr(''(l('iic  II,  duc  de  Mauloiie,  (laversa  Flo- 
rence |H)iii'  aller  salner  (ïlénieiil  \  Il  à  Itoinc,  il  admira, 
dans  le  palais  Médicis,  le  célèlire  portrait  de  Léon  X 
peint  par  ha]»luiël  et  obtint  l'antorisation  de  l'emporter; 
Ottaviano  chargé  d'en  taire  l'expi'diiion,  mais  désirenx 
de  conserver  ce  chef-d'œnvre  à  sa  patrie,  fit  copier  le 
tableau  par  Andréa  del  Sarto  et  envoya  la  copie  au  duc. 
Cette  copie  était  si  merveilleusement  faite  que  le  duc 
et  Jules  Romain  Ini-méme,  travaillant  alors  à  Man- 
toue,  s'y  tromi)èrent  et  ne  furent  désabusés  que  |)lus 
tard,  par  Vasari,  qui  t(Mit  jeune,  avait  assisté  à  son 
exécution.  Alexandre  donna  l'oiiginal  à  .Messer  Otta- 
viano qui  le  céda  j)ar  la  suite  au  duc  Gosme.  Ottaviano 
avait  également  fait  copier  par  Andréa  le  portrait  du 
cardinal  Jules  de  Médicis,  peint  par  Raphaël  ;  il  en  fit 
présent  à  l'évêque  Mazzi. 

Messer  Ottaviano  était  un  véritable  amateur  d'art, 
aussi  avait-il  rassenddé  dans  son  palais  une  nombreuse 
galerie  de  tableaux  ;  le  portrait  d'Alexandre,  peint  pai' 
Vasari,  était  placé  entre  ceux  de  I^aurent  le  Magnitique 
et  de  (^iatlierine  de  Médicis  enfant;  sim-  la  cheminée  de 
la  chambre  à  coucher  de  sa  fenime,  on  voyait  cette 
sainte  famille  commandée  à  Andréa  del  Sarto  avant  le 
siège  de  Florence,  mais  qu'tJttaviano  n'ayant  ]>u  |iayer 
;i  cette  ép0(pie  avait  conseillé  à  Andréa  de  vendre; 
celui-ci  l'ayant  soigneusement  conservée,  Ottaviano  la 
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paya  plus  tard  généreusement  le  double  du  prix 
convenu. 

Vasari,  à  son  retour  de  Rome,  peignit  ]»our  Otta- 
viano  le  portrait  d"Hi|»iMilyte  de  Médicis,  ainsi  «pie 
Vénus  et  Léda,  d'après  le  carton  de  Michel-Ange,  (jiu- 
liano  Bugiardini  lît  pour  lui  le  portrait  de  Michel-Ange 
et  copia  un  grand  tahleau  de  Sehastiano  del  Piombo, 
représentant  Clément  Vil  assis  avec  Nicolo  délia  Magna 
debout  à  ses  côtés. 

Cette  collecti(Mi  de  portraits  in<li(pu'  (pi'Otlaviano 
était  non  seulenicnl  lier  d'a|t|iar(enir  à  une  si  illustre 
t'amille,  mais  dénote  en  outre  une  i)assion  véritable 
pour  les  beaux-arts. 

Ottaviano  uK^urut,  en  l.")i(i,  à  l'âge  de  soixante-quatre 
ans;  on  consacra,  dans  l'église  de  Saint-Laurent,  une 
chapelle  à  sa  sépulture  et  l'on  |)laça  au-dessus  de  l'autel  un 
tableau  de  Fra  Bartolomeo,  commandé  par  Pierre  Sode- 
rini,  pour  orner  la  salle  du  tlrand  (^iOnseil.  Il  rejn'ésentait 
Jésus-Cihrist.  accom|»agné  de  la  \'ierge  et  de  Sainte  Anne, 
adoré  par  les  dix  saints  protecteurs  de  Florence,  (lelte 
peinture,  destinée  à  la  gloritlcalion  de  la  République, 
mais  interrompue  par  la  chute  de  cette  même  République, 
n'avait  jamais  été  terminée;  dessinée  en  clair-obscur  par 
le  maître,  elle  est  toujours  restée  dans  cet  état;  c'est 
ainsi  (pi'on  la  voit  aujourd'hui  à  la  galerie  des  Offices. 

Messer  (ottaviano  avait  éfiousé  Francesca,  sœur  du 
cardinal  Salviati,  neveu  de  Ijéon  X  et  frère  de  Pie  IV' ,  il 
en  eut  plusieurs  enfants.   Le  duc  Gosme,  loin  de   se 
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inonlrei'  reoonnaissani  eiivors  la  inrinoirc  (VOltaviano, 
obligea  raîiK'  d'onti'c  eux,  HeiiiardcUo,  à  l'ciiihourser 
des  soiiiiiM's  iiii|i(»ilaijtes,  sous  [n'élexlc  (|ii('  son  j)ère 
avait  mal  adiiiiiiislri''  les  Iticiis  (|iii  lui  avaient  été  con- 
liés.  Outré  de  ce  procédé  malveillant,  Bernardetto  aban- 
donna Florence  et  alla  s'établir  à  Naples  où  il  fonda  la 
maison  des  piinces  Ottaviaiio.  (ilependant  un  des  lils 
dOttaviano,  Alexandre,  devint  archevêque  de  Floience, 
en  157.'?,  après  avoir  été  évèque  de  Pistoia. 


LES   STHOZZI 


Les   Strozzi   possédaient  à  Florence  une  situation 

au  moins  égale  à  celle  des  premiers  Médicis,  puisque, 

ban(|uiers    et    maicliands    comme    eux,    leur    origine 
I  ■  p 

renKjntait  aux  premiers  temjts  de  la  l{é])ul)lique,  et 
qu'ils  avaient  toujours  occupé  dans  les  magistratures 
des  situations  inqiorlantes. 

Philippe  Strozzi,  le  vieux  (1420-1491),  celui  dont 
le  buste,  par  Benedetto  da  Majano,  fait  partie  des  col- 
lections du  Louvre,  était  le  protecteur  et  l'ami  dévoué 
de  nondu'eux  artistes  ;  c'est  lui  (pii  construisit  le  ma- 
gnifiipie  jialais  de  la  via  Tornabuoni;  il  avait,  de  son 
vivant,  fait  élever  son  tombeau  par  Benedetto  da  Majano 
dans  une  des  chapelles  de  l'église  Saida  Maria  Xovella, 
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un  des  monuments  funéraires  les  plus  fins  ei  les  plus 
délicats  qu'ait  produits  la  Renaissance  au  xv"  siècle'. 

Le  fils  de  cet  illustre  Mécène  s'appelait  Philippe 
comme  son  père  ;  né  en  1488,  mort  en  [~}'.\H,  il  avait 
épousé  Clarice  de  Médicis,  fille  d'Alionsina  Orsini  et 
sœur  de  Laurent  duc  d'Urbin.  Il  était  aft'altle  e(  spiri- 
tuel, ami  des  arts  et  des  lettres,  niais  maïKpiait  dans 
ses  actes  de  constance  et  de  fermeté.  Ce  défaut  de 
caractère  lui  fit  commettre  des  erreurs  et  des  faiblesses 
qui  l'entraînèrent  à  sa  perte.  Ayant  embrassé  le  parti 
des  républicains  opposés  à  l'avènement  de  Gosme  de 
Médicis  comme  chef  du  gouvernement  de  Florence, 
Philippe  Strozzi  le  jeune,  |)rit  le  commandement  de 
l'armée  des  rebelles;  battu  |>ar  Alexandre  Vilelli,  à 
Montemurlo,  fait  j)risonnier  et  enfermé  à  la  citadelle  da 
Basso,  il  jiréféra  se  dormer  la  mort  (pie  de  snltir  la 
torture  et  d'être  obligé  d'avouer  peut-être,  dans  les  sup- 
plices, sa  complicité  au  meurtre  d'Alexandre,  ce  dont  il 
était  accusé.  Il  se  serait,  disent  quehpies  histoi'iens, 
brisé  la  tête  contre  les  murs  de  son  cachot;  mais  il  est 
i)ien  |)lns  |)rnbabl('  (pie.  suivant  la  version  généralement 
adoptée,  il  se  poignarda  avec  une  arme  fournie,  grâce 
à  de  hautes  iniluences,  par  Alexandre  Vitelli  devenu 
gouverneur  de  la  forteresse. 

La  médaille  de  Philip|)e  Strozzi  le  jeune,  gravée  par 
un  anonyme,  indique  une  tête  superbe,  intelligente  et 


1.  Voyez  même  ouvrage,  vol.  1,  p.  170. 
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synipathi(|iie  ;  TKien  apeini  son  portrait.  Très  ami  des 
arts  et,  eomme  son  |)ère,  protecteur  éclairé  de  ljeaiicoii|) 
d'artistes,  il  a\ail,  vers  l'ùVA,  tait  achever  et  décoi'er 
le  palais  de  laniille  [»ai'  Simone  PoUaiuolo,  le  Gronaca;  il 
l'orna  de  beaucoup  de  tableaux  achetés  ou  commandés 
aux  artistes  contemporains;  on  y  voyait  entre  autres 
le  sacritice  d'AI»raham,  d'Andréa  del  Sarto. 

Pierre  Strozzi,  tils  du  malheureux  Philippe,  avait 
hérité  de  ses  père  et  grand-père  un  goût  des  belles 
choses  (pii  se  traduisit  cbez  le  jeune  homme  par  un  luxe 
et  un  faste  vraiment  princier.  Réfugié  à  Rome  après  la 
mort  de  son  père,  il  réunit  dans  son  palais  une  nom- 
breuse bibliothèque  et  une  collection  très  curieuse 
d'armes  de  toutes  les  espèces  et  de  toutes  les  prove- 
nances. Fidèle  serviteur  du  roi  François  \",  |>ar 
consé(juent  ennemi  déclaré  de  la  j)oiiti(pie  impériale  et 
du  duc  (losme,  son  représentant  à  Florence,  il  viiil  à  la 
coui'  de  Fi'ance  et  fut  créé  général  des  galères,  j»uis 
maréchal  ;  nous  le  retrouverons  défendant  Sienne  conti'e 
Cosme  r  et  les  troupes  impériales. 

Pierre  Strozzi  fut  tué,  en  l.")r)8,  au  siège  de  Thion- 
ville  et  enseveli  à  .Mantoue  dans  l'église  de  Saint- 
Andréa,  où  Jules  Romain,  toujours  au  service  du  duc 
Frédéric  II,  lui  éleva  un  remarcpiable  mausolée. 


Que  de  noms  illustres  n'aurions-nous  pas  à  citer  s'il 
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nous  fallait  rappeler  ici  tout  ceux  don!  les  arts  de  cette 
époque  ont  gardé  le  souvenir  :  les  Sasselti,  les  Torna- 
hiioiii,  les  Benci,  les  Purtinari,  lt>s  Salviali,  les  (!addi, 
les  Serrislori,  les  Pucci,  les  Guicciardini,  ettant  d'autres 
qui,  soit  par  goût,  soit  par  situation,  tenaient  à  hon- 
neur de  pi'otéger  les  artistes  et  de  s'entourer  de  leurs 
œuvres. 

Mais  celui  de  tous  au(piel  la  tin  de  la  Renaissance 
est  redevable  du  vif  éclat  dont  elle  a  encore  brillé  est 
le  duc  Cosine  de  Médicis. 
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DUC  DE  FLUREiNCE  —  GRAND- DUC  DE  TOSCANE 
1537-1574 


A  peine  le  meurtre  d'Alexandre  de  Médicis  était-il 
connu,  que  toutes  les  passions  politiques  de  la  vieille 
Florence  se  réveillèrent  en  un  instant,  e(  quehpies  ar- 
dents démocrates,  les  inagnoni,  songèrent  à  rétablir  la 
République.  Les  cris  de  liberté  retentissaient  déjà  dans 
les  rues;  il  fallait  se  hâter  de  désigner  un  successeur 
au  prince  assassiné  si  l'on  ne  voulait  voir  se  renou- 
veler les  scènes  de  désordre  et  les  représailles  qui 
avaient  marqué  l'avènement  d'Alexandre  au  pouvoir. 
Clément  VII  n'était  jilus  |)Our  rechercher,  dans  la  des- 
cendance de  la  branche  auiée  des  Médicis,  que!([ues 
rejetons  illégitimes,  des  midets,  comme  les  appelait 
Clarice  Strozzi.  Force  l'ut  donc  aux  magistrats  de 
Florence  de  suivre  les  conseils  de  Messer  Ottaviano  et 
de  François  (niichardin,  et  de  s'adresser  à  la  branche 
cadette  de  l'illustre  maison  en  appelant  à  eux,  poin'  lui 
offrir  le  [louvoii*,  le  seul  <[ui  fût  en  état  de  s'en  saisir. 
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Cosme  (le  Médicis,  né  en  1510,  était  fils  de  Jean  de 
Médicis,  le  célèbre  capitaine  des  Bandes  noires,  le 
héros  (|iie  sa  fidélité  aux  destinées  de  Florence  pendant 
le  guerres  précédentes  avait  rendu  très  populaire,  et 
de  Mai'ia  di  .lacopo  Salviali,  nièce  de  Léon  X.  (lr|ihelin 
à  sept  ans,  par  suite  de  la  mort  de  l'illustre  guerrier, 
objet  de  la  défiance  de  Clément  Vil.  il  avait  été  entouré 
par  sa  mère  de  l'affection  la  plus  tendre  ;  cette  illustre 
fenniie  s'était  réservé  le  soin  de  son  éducation  et,  dans 
sa  prudente- tendresse,  l'avait,  au  UKunent  de  la  révo- 
lution de  1527,  tenu  à  l'écart  dans  sa  villa  de  Trel)bio. 
(Test  de  là  ({u'il  accourut,  le  8  janvier  1537,  pour  gou- 
verner Florence.  11  fut  déclaré  duc  et  prit  le  nom  de 
Cosme  1"  de  Médicis. 

Mais  les  mécontents  n'avaient  pas  abdiqué;  excités 
par  les  moines  dominicains  de  Saint-Marc,  ennemis 
déclarés,  depuis  Savonarole,  de  tout  gouvernement 
régulier,  il  prirent  les  armes.  Il  fallut  en  venir  aux 
mains  et  la  victoire  du  parti  de  l'ordre,  remportée  à 
Montenuirlo,  le  2  août  1537,  anéantit  toute  velléité 
nouvelle  de  résistance  à  l'autorité  du  nouveau  duc. 
Chef  d'un  gouvernement  qui  avait  tout  sacrifié  pour 
faire  inscrire  dans  le  traité  survenu  à  la  suite  du  siège 
de  1530,  les  mots  <■  sauf  la  liberté  »,  Cosme  sut  étouffer 
ce  (pii  restait  de  cette  liberté  si  chèrement  achetée, 
de  telle  façon  que  les  différents  conseils  (jui  consti- 
tuaient le  gouvernement.  Sénat  ou  Balia,  n'avaient  plus 
qu'une  ombre  d'autorité.  11  en  arriva  même  bientôt  à 
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ne  plus  juendre  part  à  leurs  délibérations,  à  ne  plus 
paraître  à  leurs  séances,  à  s'y  faire  représenter  par 
quehpie  secrétaire  qui  déclarait  sa  volonté  ;  et  l'on 
n'avait  î^ai'de  de  ne  pas  s'y  soumettre;  il  était  devenu 
souverain  absolu. 

Au  dél)ut,  cette  ornni|totence,  ([uelcpies-uns  disent 
cette  tyi'aunie,  se  fit  sévèrement  et  même  cruellement 
sentir;  les  supplices  et  les  persécutions  furent  nom- 
breux. Cosme  abusait  de  son  pouvoir  ])Oui' cliàtiei' ses 
ennemis  qu'il  ap})elait  des  criminels  d'État,  mais  peu  à 
peu  le  calme  se  rétablit,  et  la  société  florentine,  restau- 
rée sur  des  bases  solides,  régénérée  d'après  une  hié- 
rarchie rationnelle,  put  jirendre  une  part  importante 
au  développement  de  la  plus  brillante  période  artistique 
qui  se  soit  rencontrée  en  Italie  dejiuis  le  pontificat  de 
Léon  X.  Ce  fut  une  seconde  Renaissance,  sinon  dans 
l'acception  générale  et  universelle  de  ce  grand  mot,  du 
moins  en  tout  ce  qui  pouvait  affecter  cette  malheureuse 
société  florentine,  ballottée  depuis  tant  d'années,  désem- 
parée, ruinée,  et  se  trouvant  ainsi  appelée  à  une  nou- 
velle existence. 

11  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  cette  notice  de  por- 
ter un  jugement  sur  la  politi(|ue  suivie  par  Cosme  P', 
de  savoir  si  sous  le  patronat  de  l'emi^ereur,  (pii  avait 
contribué  |uiissannnenl  à  le  faire  duc  de  Florence,  il 
défendit  en  toute  liberté  les  intérêts  de  ses  nouveaux 
sujets,  et  si  cette  ])olitique  ne  lui  inspira  pas  quelquefois 
desdéternjinalions  regrettables.  Nous  ne  voulons  nous 
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occuper  (|iio  du  développement  intellecluel  de  la  société 
florentine  sous  son  administration. 

Ce  réveil  fut  marqué,  comme  il  arrive  toujours  en 
pareil  cas,  par  (|U('l(|ues  excès;  le  luxe  devint  effréné 
et  le  jeune  duc,  dans  le  désir  de  se  créer  une  cour,  fut 
le  premier  coupable.  Il  attira  auprès  de  lui  de  nom- 
breux seigneurs,  et  beaucoup  de  marchands  cessèrent 
le  commerce  pour  pouvoir  obtenir  une  charge  hono- 
rifique auprès  du  prince.  Le  costmne  devint  bient()t  une 
source  de  dépenses  tellement  inq^ortante  que  Cosme 
dut  édicter  en  ir)4('»,  et  les  renouveler  en  1562,  des 
règlements  presci'ivant  le  genre  et  la  forme  des  vête- 
ments autorisés  dans  chaque  classe  de  citoyens  pour 
les  liounnes,  les  femmes  et  les  enfants,  indi(piaut  la 
nature  et  la  (pialilé  des  étoffes  et  le  chiffre  que  la  toi- 
lette pouvait  atteindre. 

D'autres  lois,  |U'omu!guées  dans  le  même  esprit, 
réglaient  les  dépenses  sompluaires  des  seigneurs;  elles 
statuaient  sur  le  nombre  des  dîners  et  des  déjeuners  à 
donner  à  l'occasion  des  noces,  elles  indicpuiient  le 
maximum  du  |»ri\  des  cadeaux  à  olïrii'  à  la  liancée,  de 
même  cpi'aux  enfants  au  jour  de  leur  naissance  ou  de 
leur  baptên)e.  Une  autre  ordonnance,  datée  de  15G3, 
régla  même  les  paris  (pi'il  était  d'hid)itude  de  faire,  pen- 
dant la  grossesse  des  femmes,  sur  le  sexe  de  leur  enfant. 

En  1503,  les  ])remiers  carosses  avaient  fait  leur 
apparition.  Jus(pie-là,  hommes  et  femmes  allaient  dans 
la  ville  sur  des  chevaux  caparaçonnés  de  housses  plus 
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OU  moins  riches.  A  la  fin  du  Vègne  <le  Cosnie,  les  ca- 
rosses,  très  rares  an  début,  devinrent  si  nombreux  que 
les  rues  en  étaient  à  certaines  heui-es  encombrées. 

Tandis  que  ces  dispositions  étaient  pi'ises  contre 
l'accroissement  du  luxe  chez  les  citoyens,  le  duc,  au 
contraire,  augmentait  de  jour  en  jour  l'éclat  et  la  splen- 
deur des  fêtes  publiques;  jiolitirpie  toujours  efficace 
pour  contenir  les  passions  révolutionnaires  et  faire 
trouver  doux  au  peuple  une  servitude  ainsi  dorée.  Les 
florentins  étaient  divisés  en  compagnies  suivant  leur 
quartier  :  on  les  appelait  Potenxe  feste(jgianti  (puis- 
sances festoyantes);  chacun  marchait  sous  les  ordres 
d'un  chef  qui  prenait  le  nom  d'inqierator,  roi  ou  prince. 
Ces  fêtes  consistaient  |)res(pie  toujours  en  simulacre 
de  combats.  Mais  il  arrivait  nécessairement  que,  par 
esprit  de  rivalité,  ces  luttes,  courtoises  au  début,  dégé- 
néraient promptement  en  véritables  rixes  qu'il  fallait 
interrompre  par  la  force  ;  aussi  les  remplaçait-on  sou- 
vent par  quelques  jeux  moins  dangereux.  Ainsi,  à 
l'occasion  du  mariage  de  Anna,  tille  de  Cosme,  avec 
Alphonse,  fils  aîné  d'Hercule  11  duc  de  Ferrare,  en 
ir),")S,  ou  établit  un  grand  concours  de  calcio,  notre 
foot-bal  moderne,  donné  sur  les  places  de  Santa  Croce 
et  de  Santa  Maria  Novella;  et  ces  jeux  furent  suivis  d'un 
grand  carrousel  auquel  prirent  part  tous  les  seigneurs 
de  la  cour.  Une  autre  fois,  sur  cette  même  place  Santa 
Croce  on  organisa  par  ordre  du  duc  une  magnifique 
cavalcade    intitulée  la   «  Généalogie  des  Dieux  ». 
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Le  mariage  tlii  duc  avec  Eléonore  de  Tolède,  fdle  du 
vice-roi  de  Naples,  avait  été  célébré,  en  15ii9,  au  milieu 
de  fêtes  superbes,  mais  la  sj)lendeur  en  l'ut  de  beau- 
(■()U|)  (lé|»asséo  |)ar  celles  (|ui  eurent  lieu,  en  1505,  à 
ré|to([ue  du  mariage  de  leur  tils  François  avec  Jeanne 
d'Autriclie,  lîUe  de  Cliarles-Ouint.  Tout  ce  que  l'on  put 
imaginer  lut  mis  en  œuvre  pour  en  rebausser  l'éclat. 

(losme,  admirateur  de  tous  les  exercices  du  corps, 
auxquels  il  aimait  à  se  livrer  en  véritable  sportsman, 
créa  à  Florence  l'institution  des  courses  decocchi,  sorte 
de  cbars  construits  sur  le  modèle  des  antirpies  cbars 
romains;  et  cet  usage  s'est  prolongé  pendant  bien 
longteinj)s  ajtrès  lui.  Il  fallait  être  d'une  rare  babi- 
leté  pour  j)rendre  part  à  ces  courses,  car  le  duc  avait 
fait  dresser  sur  la  place  Santa  Maria  Novella  deux 
pyramides  en  bois  que  les  cbars,  en  courant,  devaient 
contourner  trois  fois.  En  I()08,  les  deux  pyramides  de 
bois  liu'cnt  rem|»lac(''es  par  les  deux  obéliscpies  en 
marbre  su|)|»ortés  par  des  tortues  en  bronze  sculptées 
j)ar  Jean  Bologne,  que  l'on  voit  encore  aujourd'bui. 
Les  courses  de  cbevaux  libres,  bio-bcri,  comme  à  Rome, 
ou  même  montés  par  des  cavaliers,  avaient  été  insti- 
tuées dès  les  temps  de  la  République,  elles  furent  natu- 
rellement maintenues.  Elntîn,  les  soirs  des  jours  de  fête 
on  (irait  de  grands  feux  d'arlifices,  et  c'était  un  des 
spectacles  les  plus  appréciés  du  |)euple. 

Les  jeux  de  toutes  sortes  étaient  fort  en  bonneur 
cliez  les  [)arlicidi(MS  ;  on  jouail  à  la  lialle,  aux  boules, 
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au  ballon,  à  la  toupie  ;  les  riches  chassaient,  péchaient, 
dansaient,  montaient  à  cheval,  et  le  duc,  plein  d'une 
incessante  activité,  se  montrait  partout,  toujours  armé 
et  entouré  d'une  escorte  de  cavaliers  prête  à  le  suivre 
au  premier  son  de  trompe. 

Au  reste,  une  ardeur  productive  générale  avait  fait 
affluer  dans  toutes  les  familles  l'aisance  et  la  richesse. 
Cosme  surveillait  lui-même  l'administration  de  nom- 
breuses manufactures  et  exigeait  une  parfaite  honnêteté 
dans  toutes  les  affaires.  Grâce  à  ce  contrôle  sévère,  le 
commerce  atteignit  bientôt  un  degré  de  prospérité  qui 
se  développa  encore  par  la  suite.  En  1575,  le  seul  ])ro- 
duit  de  la  fal)ricalion  des  étoftes  atteignit  la  somme  de 
2  000  000  de  florins  d'oi'  et  le  llorin  valait  7  livres  à 
cette  époque. 

Pour  faciliter  les  transactions,  ('osme  tit  frapper 
différentes  monnaies,  entre  autres  la  belle  piastre  d'or 
qui  valait  72  livres;  elle  portait  d'un  côté  l'efligie  du 
souverain  et  de  l'autre  limage  de  Saint  .Iean-Ba|»tiste, 
patron  de  la  cité. 

Le  trésor  national  se  trouvait  donc  anijdement 
pourvu,  mais  Cosme  y  puisait  à  ])leines  mains  pour 
subvenir  aux  magniticences  de  sa  cour  et  aux  dépenses 
de  toutes  espèces  qu'il  engageait  avec  une  grande  libé- 
ralité ;  aussi  fut-il  amené  pendant  plusieurs  années,  de 
1552  à  1558,  h  décréter  de  nouvelles  taxes  et  à  frapper 
de  nouveaux  impôts. 

Parmi  ces  dépenses,  il  en  est  (piel(pies-unes(pii  furent 
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faites  dans  riiilri'êl  i^éiiri  al  <■(  au  l)(''iii''fi('('  (le  la  socit'-tt'' 
toute  entière  :  ainsi,  nu  ^l'aïul  atelier  de  tapisseries  de 
haute  lice  fut  créé  sous  la  direction  du  flamand  J.-B. 
Rosts,  et  une  im|)rinierie  iui|HMlant('.  à  la  tète  de  laquelle 
était  placé  le  célèbre  Laurent  Torrentino,  tît  paraître 
de  nombreuses  et  très  belles  éditions.  Ijosme  créa  à 
Florence,  à  Sienne  et  à  Pise  des  iniiversités  dont  les 
chaires  étaient  tenues  par  les  professeurs  les  plus 
renommés  de  l'époque;  on  y  enseignait  les  sciences, 
les  lettres  et  la  philosophie.  Tous  les  hommes  de  valeur 
trouvaient  au|irès  du  duc  un  accueil  favorable  ;  il  avait 
toujours  honoré  Paul  Jove,  l'illustre  historien  ;  Ludovic 
Beccaletti,  un  des  ]»lus  savants  parmi  les  pères  du 
concile  de  Trente,  fut  nonnné,  à  sa  demande,  prév(M  de 
Prato,  ce  qui  lui  permit  de  continuer  ses  études  ;  Phi- 
lippe del  ÎVJigliore  était  surintendant  de  l'Université  de 
Pise  et  le  juriconsulte  Lelio  Torelli  devint  secrétaire 
d'État.  iMais  t'osme  se  montrait  |)articulièrenient  libéral 
envers  les  histoi'iens  ;  il  se  plaisait  même  à  diriger  lui- 
même  leurs  travaux  ;  c'est  ainsi  ([ne  sous  cette  haute 
intluence  J.-B.  Adiùani,  Benedelto  Varchi,  Vincenzo 
Borghini  et  Sci|)ione  Aminirato,  purent  écriie  les  chro- 
niques de  cette  é|)0(|ue.  Amateui",  comme  tous  les 
grands  Médicis,  de  beaux  livres  et  de  belles  éditions,  il 
augmenta  par  d'intelligentes  ac(piisitions  le  nombre 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  Laurentienne  et  en 
lit  terminer  par  Vasari,  en  l.j(J:2,  d'après  les  projets  ])ri- 
mitifs  de  Michel-Ange,  les  bâtiments,  restés  inachevés. 
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Cosnie  était  également  homme  de  science;  il  fon- 
dait le  jardin  de'  Simplici,  qui  existe  encore;  se  livrait 
avec  ardeur  à  l'étude  de  la  chimie,  avait  fait  établir 
dans  le  jtalais  un  véritable  laboratoire  et  découvrit^ 
dit-on,  une  nouvelle  manière  de  tremper  l'acier  pou- 
vant ]»ermettre  d"atta(juer  le  porphyre.  Il  en  commu- 
ni(pia  le  seciel  an  scul]tteui'  Francesco  Ferrucci, 
lorsque  celui  ci  dut  modeler  dans  un  bloc  de  por|)hyre 
la  statue  de  la  Justice,  destinée  à  suiinonter  la  colonne 
de  la  place  de  la  Trinité. 

Il  vivait  dans  son  intérieur  en  véritable  père  de 
famille,  toujours  et  partout  accompagné  de  sa  femme 
et  de  ses  enfants.  Cellini  raconte  qu'il  fut  souvent  reçu 
au  palais  tandis  (\\ie  le  duc  et  la  duchesse  dînaient  avec 
leurs  enfants.  Eléon(U'e  de  Tolède  exerça  une  indéniable 
influence  sur  les  goûts  de  son  nuiri  ;  elle  aimait  le  luxe 
et  la  jiarure,  et  Cellini  reçut  de  sa  part  un  grand  nond>re 
de  commandes  avant  (pie  l'intliu^nce  jalouse  de  Ban- 
dinelli  ne  soit  venu  lui  faire  perdre  l'affection  d'une 
si  haute  protectice. 

Cosme  avait,  dès  l.ô^S,  (piitté  le  palais  des  Médicis 
j)Our  aller  habiter  celui  de  la  Seigneurie,  transfor- 
mant ainsi  ranti(pie  siège  des  libertés  florentines  en 
une  résidence  ])rincière  d'où  il  pouvait  facilement  con- 
trôler tous  les  services  de  son  administration.  Mais  il 
ne  se  sépara  pas  des  œuvres  d'art  dont  l'ancienne 
demeure  de  sa  famille  était  remplie.  S'il  ne  put  empor- 
ter les  magnifiques  peintures  que  Cosme,  le  Père  de  la 
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Patrie,  avait  fait  exéciilcM'  dans  sa  cliapolk'  particulière 
pai'Beno/zo  (loz/oli,  et  (|iii  ronieiit  encore,  il  put  faire 
enlever  les  statues  les  plus  importantes  et  transpoi'ter 
dans  la  coui'  du  Palais  N'ieux  la  délicieuse  fontaine 
accompagnée  des  figures  de  Veroccliio  cpii  occupait  le 
centre  de  celle  du  palais  Médicis.  On  construisit, 
en  démolissant  ]>lusieurs  immeubles  voisins,  cette 
portion  des  bâtiments  en  façade  sur  la  via  (Ici  Lconi, 
dont  la  porte  est  surmontée  de  l'insci'iption  :  Cosi- 
mus  Mi'dices  dux  H.  Florent  MDL.  A  l'intérieur,  on 
entrepi'it,  sous  la  direction  de  Giorgio  Vasari  et  de  Bat- 
tista  del  Tasso,  des  travaux  importants  pour  mettre  la 
décoration  des  principales  salles  en  rapport  avec  leur 
nouvelle  destination.  Le  duc  s'était  fait  réserver  dans 
ses  appartements  particuliers  un  cabinet  tians  lequel  il 
avait  rassemblé  une  importante  collection  de  bronzes, 
de  miniatures,  de  médailles,  de  pierres  gravées  et 
d'objets  d'art  de  toute  espèce. 

Après  quelques  années  de  mariage,  la  duchesse 
voulut  s'entourer  d'une  cour  plus  nombreuse,  mais 
trouvant  le  vieux  Palais  peu  a|)proprié  à  cette  brillante 
destination,  avec  son  a|t]»arence  d(>  forteresse  rébarba- 
tive et  sévère,  elle  acheta  en  lôW,  de  ses  pro|)res 
deniers,  l'immense  ])alais  Pitti  (pi'elle  fit  encore  agran- 
dir, et  le  duc  vint  s'y  instidier  avec  toute  sa  famille. 

(iOsme  était  dans  sa  jeunesse  un  tV)rl  bel  honnne. 
Le  portrait  de  la  galerie  Pitti,  peint  par  Bronzino,  le 
représente  la  tète  découverte,  le  corps  protégé  par  une 
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superbe  armure;  il  peut  avoir  environ  vingt-cinq  ans; 
les  traits  sont  réguliers,  les  yeux  un  peu  à  tleur  do  tète, 
la  harlie  peu  fournie  ;  l'ensemble  du  visage  dénote  de 
la  volonté  et  de  l'énergie.  Un  peu  plus  tard,  le  même 
peintre  a  représenté  son  modèle  en  buste  seulement  : 
d'après  ce  tableau,  qui  est  aux  Oftîces,  le  personnage  a 
acquis  de  la  maturité;  ce  sont  bien  les  mêmes  traits 
énergi({ues,  mais  avec  plus  de  calme  et  de  sérénité, 
|)i'ovenant  sans  doute  de  ce  que  le  prince  voyait  s'ou- 
vrir devant  lui  un  avenir  politicpie  mieux  assuré;  une 
barbe  soyeuse  et  bien  fournie  pourrait  lui  faire  attribuer 
une  trentaine  d'années.  Cette  expression  de  calme  et 
d'énergie  se  retrouve  dans  le  superbe  portrait  en  pied 
de  la  Galerie  des  Oftices,  peint  par  Pontormo,  tandis 
(pie  dans  le  fameux  buste  de  Benvenuto  Cellini,  les  traits 
trop  accusés,  les  yeux  trop  ouverts,  agrandis  encore  par 
l'émail  (pii  en  accentue  l'éclat,  les  cheveux  éboui-iffés, 
donnent  à  la  tête  de  Cosme  une  expression  de  dureté, 
on  ])oiirrait  presque  dire  de  férocité,  qui,  certes,  n'était 
pas  [tour  flatter  le  modèle,  si  toutefois  elle  ne  s'écartait 
considérablement  de  la  réalité.  Le  nouveau  duc  de 
Florence  avait  })eut-être  voulu  se  faire  connaître  par 
plusieurs  souverains  étrangers,  car  on  retrouve  son 
portrait  accouqtagné  de  celui  de  sa  feunne  au  luusée  de 
Dresde,  ainsi  (pi'à  celui  de  Turin  ;  en  France,  la  galerie 
de  la  princesse  Malliilde  Bonaparte  en  possède  un  sur 
lerpiel  nous  reviendrons  lors(pie  nous  |)arlerons  de 
Bronzino,  leur  auteur  commun. 
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Plusieurs  méflailles  ont  reproduit  les  traits  du 
duc  de  Florence  ;  sauf  celle  gravée  par  Francesco  da 
San  (îallo,  elles  sont  tiuiles  d'auteurs  anonymes. 

La  belle  duchesse  n'avait  jjas  éclia})pé  à  ce  genre  de 
vulgarisation  de  sa  ligure  ;  on  connaît  d'elle  deux  mé- 
dailles, mais  sans  nom  d'auteur.  Tandis  (pfen  peinture 
Bronzino  s'est  chargé  de  faire  jiasser,  avec  un  éclat 
incomparahle,  ses  traits  à  la  postérité.  Parmi  plusieurs 
j)orlraits  d'une  merveilleuse  facture  et  d'une  suprême 
élégance,  il  faut  surtout  citer  le  grand  portrait  officiel  où 
la  duchesse  est  représentée  avec  son  fils  Ferdinand,  le 
futur  grand-duc  de  Toscane  ;  et  un  autre  jieut-èlre 
moins  connu,  mais  admirable  type  t\e  cette  beauté 
naj)olilaine  aux  formes  amplement  développées,  dont 
pouvait  s'enorgueillir  Eléonore.  Ces  deuv  piuti'aits 
sont  à  la  Galerie  des  Offices. 

11  est  certain  (pie  CiOsme  était  d'ini  caractère  fort 
irascible;  mais  de  là  à  affirmer  que  dans  un  actes  de 
fureur,  pendant  un  de  ses  séjours  à  Pise,  il  aurait 
étranglé  de  ses  mains  deux  de  ses  enfants,  don  (iarcia 
et  don  Giovanni;  ou  bien,  connue  le  laisse  entendre 
Sismondi,  dans  son  aversion  pour  les  Médicis,  rpie  don 
(Jai'cia,  ayant  assassiné  son  frère  (jiovanni,  le  père  poi- 
gnarda le  jeune  assassin  réfugié  entre  les  bias  de  sa 
mère,  drame  épouvantable  (pii  fit  mourir  celle-ci  de 
douleur  peu  de  temps  ajjrès,  ce  sont  d'horribles  calom- 
nies. Entre  ces  excès  de  cruauté  barbare  et  hors  nature, 
j)eutéti'e  inventés  [)ar  les  irréconciliables  exilés  tloren- 
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La  Uufli.'sse  KleoiKire  de  Tulr.le,  IViuiiiO  île  Cosme   I"  de  Médkis 
et  leur  Ijls  Ferdinand,  [lar  lîronzino. 

Galerie  des  OBices. 


COSME  I"-  DE  MÉDICIS  57 

tins,  et  que  personne,  du  reste,  n"a  jamais  pu  prouver, 
et  les  emportements  auxquels  le  caractère  de  Cosme 
l'aurait  amené  à  se  livrer,  il  y  a  une  énorme  distance'. 
Le  mauvais  air  de  Pise  et  les  lièvres  pernicieuses  (pi'il 
engendrait  quekpiefois  peuvent  du  reste  ex[)li(pier 
d'une  façon  toute  naturelle  ces  décès  successifs.  Mais 
quelque  soit  l'exacte  vérité  sur  les  faits  intimes  de  la 
vie  du  duc,  au  travers  desquels  il  est  impossible  de 
faire  pénétrer  la  lumière,  Cosme  devait  être  atteint  de 
quelque  fatigue  intellectuelle,  de  quelque  maladie  mo- 
rale à  laquelle  n'avait  peut  être  pas  été  étrangère  la  mort 
de  la  duchesse,  arrivée  le  18  décembre  1502,  lorsqu'il 
abdiqua  le  pouvoir,  en  1504,  laissant  la  régence  à  son 
tils  François,  et  ne  gardant  pour  lui  que  le  titre  de  duc 
avec  la  direction  des  affaires  diplomatiques. 

Cependant,  peu  de  temps  après  la  mort  d'Eléonore, 
Cosme  s'était  remarié;  il  avait  épousé,  en  1570,  malgré 
l'opposition  de  ses  fils,  Camilla  Martelli,  jeune  fille  de 
bonne  famille,  sa  maîtresse  depuis  la  mort  de  la  du- 
chesse, qui  vécut  à  la  cour  dans  une  situation  modeste 
et  retirée  pour  ne  pas  faire  ombrage  à  Jeanne  d'Au- 
triche, femme  de  François,  la  véritable  souveraine. 

Cosme  avait   fait  plusieurs   voyages  à  Rome,    en 


1.  Sismondi  rapporte  le  fail  d'après  l'Histoire  universelle  de  de  Tiiou 
et  la  Cronica  dei  Settimani  ail'  aniio  1562  presse  Anguillcsi.  Notizie  del 
palazzo  di  Pizza. 

Ch.  Yriarte  :  Florence  ;  rapporte  simplement  le  fail  sans  indiquer  de 
sources. 
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1560  et  15G1  ;  il  y  revint  une  dernière  fois  en  1570 
pour  recevoir  des  mains  du  pape  Pie  V  la  couronne 
grand-ducale  de  Toscane.  Il  avait  même  conçu  le  projet 
de  s'y  faire  construire  un  palais,  mais  il  ne  |uit  donner 
suite  à  cette  pensée. 

Ce  règne  de  prospérité  intérieure  et  de  paix  exté- 
rieure avait  été  un  moment  troublé  par  ce  que  les  his- 
toriens ont  appelé  la  "  guerre  de  Sienne  ».  Cette  étrange 
aventure  provenait  de  ce  rpie  Charles-Quint  avait  hien 
cédé  par  traité  la  ville  de  Sienne  à  IKlat  llorenliii. 
mais  cette  ville  était  encore  au  pouvoir  de  l'armée  fran- 
çaise et  Pierre  Strozzi,  qui  y  commandait  au  nom  du 
roi,  se  refusait  ohstinément  à  la  rendre. 

En  1554,  Sienne  fut  assiégée  par  l'armée  impériale 
et  ducale,  mais  Pierre  Strozzi  tenta  une  diversion  en  se 
portant  sur  Arezzo.  Toutes  les  précautions  militaires 
furent  prises  pour  repousser  cette  agression  :  l'Ioicnce 
fut  tortillée,  les  murs  et  les  portes  remis  en  état  de 
défense,  les  capitaines  désignés;  il  y  eut  même  (pielques 
rencontres  et  Strozzi  hattu,  le  2  août  1554-,  dut  se 
retirer.  C'est  alors  qu'il  reçut  l'ordre  d'évacuer  Sienne. 
Cependant  Montluc,  enfermé  dans  la  ville,  tenait  tou- 
jours pour  le  roi  de  France,  il  fallut  en  faire  le  siège 
en  règle  et  le  mar(pus  de  Ahuignan,  à  la  tète  des  troupes 
impériales,  dut  s'en  emparer  de  vive-force.  Deux  années 
plus  tai'd,  un  traité  passé  avec  Philippe  11  l'éunissait 
irrévocablement  la  ville  de  Sienne  et  son  territoire  au 
duché  de  Toscane. 
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En  1556,  Gosme  fondait  dans  Tile  d'Elbe  la  ville  de 
Porto-Ferraio,  sans  se  douter  des  destinées  que  l'avenir 
réservait  à  cette  petite  cité,  et  le  renom  f[iie  lui  acqué- 
rerait  le  séjour  d'un  grand  empereur  déchu  après  tant 
de  vaine  gloire.  En  1557,  on  plaça  au-dessus  de  la  ])orte 
d'entrée  de  la  citadelle  de  Porto-Ferraio  le  buste  en 
bronze  de  Gosme,  fait  par  Benvenuto  Gellini. 

On  a  souvent  accusé  le  duc  Gosme  I"  d'avoir  été  un 
odieux  tyran,  sévère  jusipi'à  la  cruauté  à  l'égard  de  ses 
ennemis.  Si  les  faits  senil)lent  donner  quelque  fonde- 
ment à  cette  accusation,  plusieurs  causes  cependant 
peuvent  excuser  cette  tyrannie,  en  tenant  compte  sur- 
tout de  la  violence  des  mœurs  du  tenqis  (pii  laissaient 
peu  de  place  à  l'indulgence  et  aux  demi-mesures. 
Gosme  vivait  au  milieu  des  haines  encore  chaudes 
qu'avait  soulevé  la  prise  de  possession  du  |>ouvoir  par 
les  Médicis,  haines  avivées  |»ar  les  nombreux  exilés 
retirés  dans  les  états  voisins  ;  il  avait  à  vaincre  le  vieil 
esprit  républicain  toujours  vivace  à  Florence,  toujours 
prêt  à  entrer  en  lutte  avec  la  nouvelle  souveraineté, 
bien  qu'elle  fût  admise  et  reconnue  par  l'immense 
majorité  des  citoyens.  De  plus,  la  Réforme  temlait  à 
étendre  ses  doctrines  et  à  les  faire  adopter  partout  en 
Italie;  aussi,  pour  éviter  qu'elle  ne  parvint  à  pénétrer 
en  Toscane,  Gosme  promulgait  en  1549  une  loi  or- 
donnant à  tous  ceux  qui  possédaient  des  livres  héré- 
tiques de  les  consigner,  dans  le  délai  de  (piinze  jours, 
au  [)alais  de  l'archevêque,  sous  peine  d'une  amende  et 
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des  galères.  Pour  mieux  lutter  contre  cet  envahisse- 
ment,  il  accueillit,  à  la  demande  d'iijjnace  de  Loyola, 
leur  l'ondaleur,  les  religieux  de  la  Société  de  Jésus 
(|ui  ne  tardèrent  pas  à  gagner  la  laveur  du  duc  et 
de  la  duchesse  et  à  leur  donner  pour  confesseur  le 
père  Jacopo  Line/,  un  de  leurs  plus  éminents  prédi- 
cateurs. 

Il  fallait  en  même  temps  réprimer  la  trop  grande 
liberté  dont  jouissaient  les  ordres  religieux,  liberté 
dégénérant  souvent  en  déplorables  scandales,  aussi  le 
jji'ince  dut-il  se  montrer  sévère  pour  refréner  ces  abus  ; 
il  alla  même  jusqu'à  faire  percer  la  langue  des  blasphé- 
mateurs. Pour  ramener  un  peu  d'ordre  dans  cette  so- 
ciété bouleversée  et  turbulente,  il  prescrivit  à  tout  citoyen 
marchant  dans  la  ville  avec  une  épée  d'en  lier  la  poi- 
gnée avec  une  corroie,  afin  d'éviter  que  les  querelles 
très  fréquentes  ne  dégénérassent  en  rixes  sanglantes. 
Quant  aux  assassins,  aux  .sicaiii  (coupe-jarrets)  et  à 
ceux  qui  les  employaient  à  cette  triste  besogne,  ils 
étaient  recherchés  et  traités  avec  la  dernière  rigueur. 

Au  bout  de  ([uelques  années  de  règne,  Cosnie 
se  sentant  affermi  sur  son  trône,  se  départit  d'une 
sévérité  par  trop  tyrannique  et,  revenant  à  des  sen- 
timents d'Iiumanilé  et  de  clémence,  rappela  tous  les 
exilés.  Sauf  (pielques-uns  tîxés  en  Angleterre  ou  en 
France,  la  |)lu|)art  renirèrent  à  Florence  et  jinrent  y 
remplir  des  fondions  importantes.  L'historien  Hene- 
detto   Varchi,   chassé    en    l.liJT    connue    partisan    des 
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Strozzi,  revint  dès  1542,  et  sut  s'aoquéiir  lu  faveur  ilii 
duc  qui  en  fit  son  liistori()gra|»lie. 

Cosme  de  Médicis  mourut  dans  la  villa  de  (ïastello 
qu'il  s'était  tant  plu  à  endjellir,  le  21  avril  17)74,  à  l'âge 
de  cin(|uante-einq  ans,  a|>rès  avoir  effectivement  régné 
et  gouverné  Florence  i)emlant  vingt-sept  ans. 

François  de  Médicis  fut,  comme  son  père,  l'ami  des 
artistes  et  le  protecteur  des  arts.  Nous  ne  retiendrons 
de  son  règne,  dont  le  récit,  même  abrégé,  dépasserait 
le  cadre  de  cette  étude,  que  certains  faits  de  nature  à 
rappeler  ce  que  Florence  dut  à  sa  sollicitude  artistique. 
Il  fonda  la  villa  de  Pratolino  et  y  lit  élever  la  statue 
colossale  de  l'Apennin  ;  à  Jean  B(^logne  il  commanda  la 
statue  é(juestre  de  son  père  ;  ce  fut  lui  ([ui  installa  le 
musée  des  Offices  et  la  célèbre  Tribune;  il  peut  être 
regardé  comme  le  véritable  fon<lateur  des  musées  de 
Florence  et  des  merveilleuses  collections  qu'ils  renfer- 
ment; Buontalenti  fut  son  arcliitecte  préféré  et,  sans 
compter  les  agrandissements  et  embellissements  du 
palais  Pitti,  il  lui  fit  faire  beaucoup  d'autres  travaux. 
Au  reste,  il  travaillait  lui-même,  fondait  le  cristal,  fai- 
sait des  vases  montés,  fabri(piait  de  la  porcelaine  imi- 
tant celle  de  Gliine,  ciselait  des  bijoux,  commandait 
des  médailles,  des  pierres  gravées,  des  camées  et  des 
mosaïques.  Il  continuait  ainsi  l'feuvro  de  son  père  en 
faisant  de  Florence  une  ville  d'ai't  par  excellence. 
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Sous  le  règne  du  fine  Cosme  l",  la  ville  de  Flo- 
rence subit  une  transformation,  sinon  complète,  du 
moins  très  importante  :  percement  de  rues  nouvelles, 
création  de  places,  construction  de  ponts,  de  marchés, 
de  palais,  tout  fut  entrepris  pour  lui  donner  un  air  de 
grandeur  et  de  prospérité.  De  tous  ces  travaux,  le  duc 
s'était  réservé  la  part  la  plus  considérable.  D'après  le 
Diario  d'Agostino  Lapini,  qui  se  pique  d'une  exactitude 
scrupuleuse,  le  14  septembre  1546,  Giovanni  Battista 
del  Tasso  jetait  les  fondations  de  la  Loggia  del  Mercato 
Nuovo.  Peu  après,  c'était  au  palais  Pitti,  nouvellement 
acheté,  qu'Ammannati  travaillait  en  construisant  les 
deux  grandes  ailes  (jui  limitent  la  cour  ;  un  autre  archi- 
tecte, Giulio  Parigi,  allongeait  la  façade,  et  le  Tribolo 
créait  les  jardins. 

En  1554,  pour  célébrer  l'heureuse  issue  de  la 
guerre  de  Sienne,  on  élève,  sur  la  place  de  la  Trinité, 
une  colonne  coinniémorative  surmontée  de  la  statue  de 
la  Justice;  |>uis  la  fontaine  monumentale  de  Ne|ttime, 
fondue  et  scul|)tée  |)ar  Annnannati,  vient  enjbellir  la 
place  de  la  Seigneurie  ;  les  arches  du  pont  de  la  Tri- 
nité sont  refaites,  et  le  pont  de  la  Caraja,  récemment 
emporté,  est  reconstruit.  A  Giorgio  Vasari  revient 
l'honneur  d'élever,  en  1501,  sur  les  bords  de  l'Arno,  le 
l)eau  palais  nommé  les  f//h-v/,  parce  qu'il  devait  servir  à 
réunii'  tous  les  services  administratifs;  atin  de  pouvoir 
s'y  rendre  du  palais  Pitti  (pi'il  habitait,  le  duc  faisait 
construire  par  le  même  architecte  une  longue  galerie 
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qui  réunissait  les  deux  édifices  en  traversant  l'Arno  au- 
dessus  du  Ponte  Vecchio.  A  l'oecasion  du  mariage  de 
François,  le  Palais  Vieux,  destiné  à  l'iiabitation  des 
jeunes  époux,  était  décoré  de  ])eintures,  de  stucs 
et  de  mosaïque  afin  d'en  atténuer  l'austère  grandeur, 
et,  par  une  attention  délicate,  on  représentait  sur  les 
murs  |»lusieurs  villes  dAllemagne  (pie  connaissait  la 
princesse. 

A  tous  ces  travaux,  il  convient  d'ajouter  les  modifi- 
cations importantes  et  les  embellissements  que  Cosnie 
faisait  exécuter  sons  sa  propre  surveillance  dans  ses 
villas  de  Carregi,  de  (;astello,  de  Pelrajo  et  de  Poggio  a 
Cajano. 

Non  content  d'enricliii'  ainsi  Floi'ence  et  ses  envi- 
rons, le  duc  faisait  restaurer  la  place  du  marché  à  Pise, 
en  l'entourant  de  boutiques  neuves,  et  en  élevant  au 
centre,  une  colonne  surmontée  de  la  statue  de  la  Ri- 
chesse sculptée  par  Perino  del  Vaga. 

C'est  pendant  le  règne  de  Gosme  que  fut  créée,  en 
1540,  à  Rome,  par  le  cardinal  Ricci  de  Montepulciano, 
la  villa  située  sur  le  Monte  Pincio,  d'api'ès  les  dessins 
du  |)eintre  romain  Annibal  Li|)pi.  Achetée,  augmentée 
et  embellie  par  le  cardinal  Ferdinand  de  Médicis,  fils 
de  Cosme,  et,  j)lus  tard,  successeur  de  François  comme 
grand-duc  de  Toscane,  elle  prit  le  nom  de  villa  Médicis 
et  devint  la  propriété  des  Grands-ducs.  La  France  fit, 
en  180.'{,  l'acquisition  de  cette  villa  pour  y  installer  son 
Académie  des  Reaux-Arts,  fondée  à  Rome  en  IGOG,  sous 
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Louis  XIV,  au  jiiihiis  Maïuini  on  de  Nevers,  ilans  le 
Corso'. 

Les  seigneurs  suivirent  cette  |)uissanle  impulsion. 
C'était  à  (|ui  ferait  construire  un  nouveau  palais  ou  res- 
taurer et  rajeunir  l'ancienne  demeure  familiale  :  Flavio 
Arazzola,  mar([uis  de  Mandragone,  gouverneur  du  jeune 
François  tils  du  duc,  chargeait  Ammannati,  de  lui 
élever  un  palais  via  de'  Banchi;  les  Giugni  demandaient 
au  même  architecte  un  palais  via  del  Alfani  ;  la  corpo- 
ration des  artisans  de  la  laine  s'adressait  encore  à 
lui  pour  construire  deux  belles  maisons;  un  autre  ar- 
tiste, Buontalenti,  créait  })Our  la  faniille  Ricci,  via  de' 
Servi,  un  gracieux  palais  auquel  Jean  Bologne  ajouta 
plus  tard  d'élégants  balcons;  Bartolomeo  Panciatichi 
s'installait  place  degli  Agli  ;  Domenico  Baccio  d'Agnolo 
décorait  le  palais  de  la  famille  Nasi;  le  sénateur  Nicolo 
del  Boi'go  faisait  transformer  sa  vieille  maison  de  la 
place  Santa  Croce  ;  entin,  Baccio  Bandinelli  s'était,  à 
l'exemjjle  des  San  tîallo,  construit  |iour  lui-même  im 
palais  via  de'  Ginori,  dans  lequel  il  mourut  peu  de 
tem})s  après. 

C'était  une  rénovation  générale  dont  l'impulsion, 
partie  de  haut,  s'étendait  à  tous  grands  et  petits.  De 

1.  Aiinibal  Li|ipi  est  cité  dans  un  uiticle  de  Itertololli  (Arlo  e  Stoiia 
N.  27,  an.  188G)  romine  le  fds  de  Nanni  di  Raccio  Bigio,  et  devint  citoyen 
romain.  Il  éditîa  on  1572  l'église  de  la  Madonna  di  Lorelo  pi'ès  de  Spulète. 
Pielro  Ferrerio  dans  son  livi'e  :  Palazsi  di  Roma  de'  piu  celebri  archi- 
telti  donne  le  dessin  de  la  villa  Médicis  avec  ceUe  inscription  :  Palazzo 
délia  Seren.  Casa  Medici  nel  monte  PincAo  arctiilc/lura  di  Annibtit 
Lippi  che  fu  piUore  romano  circa  l'anno  MDLXXX. 
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nombreux  travaux  furent  également  exécutés  pour  les 
églises  et  les  conimunautés  religieuses  :  Baccio  Ban- 
dinelli  refit  le  chœur  de  Santa  Maria  del  Fiore  avec 
plusieurs  statues  ;  Antonio  Lupicini  construisit,  à  la 
demande  de  l'évèque  Bonafede,  la  petite  église  des 
SS.  Jacques  et  Laurent;  au  Baptistère  de  Saint  Jean, 
Vincenzio  Danii  ])laçait  les  trois  figures  qui  surmontent 
la  porte  princijtale  ;  le  grand  cloître  des  Servites  reçut 
une  belle  décoration  de  fresques  par  Bernardino  Poc- 
ceti,  et  le  chœur  de  l'église  de  San  Lorenzo  fut  peint 
par  Pontormo.  En  même  temps,  Vasari  et  Bronzino 
travaillaient  à  Santa-Maria  Novella,  et  l'Ammannato 
construisait  le  second  cloître  du  couvent  de  San-Spirito. 
Nous  ne  pouvons  parler  de  la  multitude  de  tableaux, 
d'autels  et  de  statues  commandés  pour  de  très  nom- 
breux sanctuaires.  Tous  les  artistes  trouvaient  à  em- 
ployer largement  leur  activité. 

Était-il  possible  que  sous  un  prince  aussi  magnifi([ue, 
bien  qu'on  l'ait  accusé  (juehpiefois  de  parciuionie,  au 
milieu  d'une  société  aussi  avide  de  fêtes,  de  luxe,  de 
jouissances  de  toutes  sortes,  dans  un  tenqis  où  la  paix 
assurait  la  richesse  générale,  où,  chez  ce  peuple  de 
marchands,  le  commerce  florissait  aussi  bien  à  l'inté- 
rieur qu'à  l'extérieur,  était-il  possible  que  les  arts  ne 
prissent  pas  à  leur  tour  un  grand  essor?  Sous  ce  règne, 
pendant  trente  ans,  de  1535  à  15G5,  l'esprit  de  la  Re- 
naissance est  encore  assez  puissant  pour  faire  naître 
des  chefs-d'œuvres.  Mais  à  coté  de  quelques  hommes 
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de  méiito,  combien  sont,  nombreuses  les  médiocrités. 
Et  cette  (}uanli(é  d'artistes,  tous  âpres  au  gain  et  jaloux 
les  uns  des  antres  se  (juerellaient  entre  eux  ;  Vasari  ne 
racon(e-t-il  ])as  «[u'à  l'entrée  de  (iliarles-Onint  à  Plo- 
l'ence,  il  y  eut  coalition  eidre  les  peintres  |»our  l'empè- 
cber  de  terminer  le  tableau  dont  il  avait  été  cliargé. 

Vers  le  second  (piarl  du  \vi'  siècle,  le  prix  des  œuvres 
d'art  s'élève  dans  une  proportion  énorme,  parce  que,  à 
l'exemple  des  papes,  des  rois  et  des  princes,  les  sei- 
gneurs, grands  et  petits,  et  même  tous  les  bourgeois  un 
peu  ricbes,  veulent  faire  décorer  leurs  [talais,  leurs  villas, 
leurs  maisons  et  les  remj)lir  d'objets  d'art,  de  statues, 
de  fontaines,  de  fresrpies  et  de  tableaux.  Le  nombre 
des  commandes  jiour  les  églises,  les  couvents,  les  édi- 
tices  publics  augmente  tous  les  jours  ;  aussi  n'est-il  pas 
étonnant  que  le  nombre  des  artistes  se  soit  accru  en 
proportion  des  travaux  à  faire  et  des  profits  à  gagner. 
Il  était  passé  le  temps  on  la  gloire  seule  enflammait  les 
esprits  et  exaltait  le  génie  ;  au  milieu  du  xvi'' siècle,  les 
artistes  vivard  à  travers  cette  société  floreidine  raffinée, 
lin  peu  corrompue  peut-être,  mais  élégante,  voulaient 
eux  aussi  s'y  faire  une  j)lace  et  jouir  de  ses  privilèges 
en  ac(juérant  la  fortune.  Aussi,  création  d'œuvres  tl'arl 
en  quantité  considérable,   élévation   de  leur  prix,  et, 
comme  conséquence,  augmentation  rapide  du  nombre 
des  artistes  au  détriment  de  leur  mérite,  telles  sont  les 
causes  les  plus  ajiparentes  de  la  prompte  décadence 
de  l'art  florentin. 
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Micliel-Ange  avait  été  la  plus  haute  et  la  plus  com- 
plète personnification  de  cet  épanouissement  fébrile, 
précurseur  du  déclin;  a|)rès  avoii'  tout  dominé,  tout 
dirigé,  après  avoir  enthousiasmé  son  épO([ne,  il  la  vit 
s'effondrer  sous  ses  yeux,  entrauiée  |)ar  ses  propres 
mains.  N'avait-il  pas  prédit  (jue  «  sa  science  enfanterait 
des  maîtres  ignorants.  » 

Cependant,  à  travers  ce  firmament  constellé  d'étoiles 
de  médiocre  grandeur,  éclatent  encore  rpielques  astres 
lumineux,  quelques  génies  privilégiés  qui  font  toujours 
de  Florence  un  centre  dune  fécondité  surprenante. 


Poui'  faire  bien  comprendre  la  valeui'  artistiijue  de 
cette  épo({ue,  nous  allons  analyser  hrièvemeot  les 
(Buvres  et  le  caractère  de  quelques-uns  de  ces  maîtres 
en  indiquant  la  place  qu'il  faut  leur  attribuer  dans  le 
cortège  groupe  autour  du  trône  ducal  de  Gosme  F'';  la 
personnalité  des  derniers  membres  de  la  famille  des 
San  (jallo  se  trouvera  ainsi  mieux  définie,  leur  l'ôle  et 
leur  valeur  plus  exactement  limités. 


PRINCIPAUX  AUTISTES 


AYANT   VÉCU    OU    TRAVAILLÉ    A    FLORENCE    A    L'ÉPOOUE    OES 


nues  ALliXAMlUH  KT  COS.MK  DE  MEIlICIS 


1530-1574 


Michel-Ange  Buonarroti  (1475-1564).  —  T(»iit 
(l'fil)()r(l,  il  taiil  cilor  Miclicl-Aiigc,  doiil  la  j)iiissan(e 
personnalité  domine  le  xvi  siècle,  {•'ixé  à  Rome, 
où  les  i^rands  travaux  de  la  hasiliqne  de  Saint-Pierre  et 
du  palais  Farnèse,  l'achèvement  du  .luficment  dcriiii'i' 
et  les  [)eintures  de  la  chapelle  Pauline  auraient  snl'li  à 
le  retenir  si  son  vieux  sang-  ré|>ul)licain  ne  l'avait  éloi- 
gné de  Florence  sa  patrie,  courhée  sous  la  domination 
d'un  prince  ahsolu,  Micliel-Ange  n'en  demeura  pas 
moins  en  Itons  termes  avec  le  duc  (josme  1",  (|ui  l'ho- 
norait d'une  manière  toute  particulière  et  l'avait  invité 
plusieurs  fois,  mais  en  vain,  à  venir  à  sa  cour.  Lorsrpie 

Cette  liste  est  dressée  par  ordre  (iironoloyiiiup  de  naissance. 
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le  (lue  envoya  son  fils  Franeois  à  Rome,  il  le  chargea 
(l'aller  visiter  le  i^i'and  artiste  et  d'avoir  pour  lui  des 
allenlioiis  tontes  s|H''('iales. 

Il  est  inij)()ssil)le  de  ne  pas  rappeler  la  sacristie  de 
l'église  de  Saint-Lain-ent,  son  (jeuvre  maîtresse  à  Flo- 
rence, où  son  puissant  ciseau  immortalisa  deux  des 
pins  pâles  tlgnres  de  l'illustre  lignt'e  desMédicis  :  Julien 
duc  de  Nemours  et  Laurent  duc  d'Urbin  ;  commencés 
en  1520,  le  monument  et  les  tombeaux  ne  lurent  ache- 
vés (pi'en  1555.  Michel-Ange,  dont  toutes  les  concep- 
tions |)ortaient  ren)|»reinte  de  son  vaste  génie,  avait 
])roposé  au  duc  Cosme  de  faire  continuer  le  porti([ue 
de  la  Loggia  dei  Lanzi  tout  autour  de  la  place  dei  Si- 
gnori,  njais  il  ne  fut  ]»as  donné  suite  à  ce  projet. 

Michel-Ange  mourut  à  Rome  le  12  lévrier  1564. 
Transporté  à  Florence,  Cosme  lui  fit  faire,  à  Saint-Lau- 
rent, des  funérailles  magnifiques;  Benedetto  Varchi 
prononça  son  oi"iison  funèbre,  et  son  corps  fut  déj)osé 
dans  l'église  de  Santa  Croce.  Son  mausolée  est  surn)onté 
de  trois  statues  représentant  la  peinture,  la  sculpture 
et  l'architectm'e,  hommaue  bien  dû  à  ce  grand  et 
universel  artiste. 
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Giuliano  Bugiardini  (1475-1554).   —  ^(tndis- 
ciplo  de  Mirliel-Ange  dans  l'atelier  de  Domenico  (îhir- 
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landajo,  il  fut  un  peintre  assez  médiocre;  son  principal 
tableau,  représentant  le  Muvtijvc  de  Sainte  Catherine, 
décore  une  des  chapelles  latérales  de  Santa  Maria  No- 
vella  ;  néanmoins,  il  fut  un  excellent  copiste  qu'em- 
ploya souvent  Messer  Ottaviano  ;  ses  portraits  ne  sont 
pas  sans  un  réel  mérite  d'exactitude  ;  on  lui  doit  entre 
autres  ceux  de  François,  fils  de  (^osme,  et  de  Michel- 
Ange. 

Francesco  Granacci  (1469-1543).  —  Klève  de 
Domenico  Ghirlandajo;  condisciple  et  ami  particulier 
de  Michel-Ange,  il  vécut  beaucoup  à  ses  cotés,  proli- 
tant  de  ses  conseils  pour  peindre  quelques  tableaux 
religieux.  Son  grand  mérite,  cependant,  consistait  à 
orgniserune  fête  et  à  en  décorer  le  théâtre;  il  se  faisait 
à  la  fois  machiniste  et  peintre.  Il  aimait  à  peindre  sur 
étoffe  les  bannières,  étendards,  baldaipiius,  etc.,  et 
s'ac(piit,  en  ce  genre  un  |»eu  secondaire,  une  grande 
réi»utation. 

Giovanai  Antonio  Bazzi,  dit  le  Sodoma 
(1477-1549).  —  Né  à  Verceil,  en  Piémont,  le  Sodoma 
travailla  siiilout  à  Sienne  et  dans  les  environs,  princi- 
lialement  au  grand  monastère  de  Monte-Oliveto,  où  la 
Légende  de  Sai)it  Benoit  est  représentée  sur  les]murs  du 
cloître  en  de  remanpiables  fresques;  il  vint  ensuite  à 
Florence,  mais  n'y  séjourna  [)as  longtemps.  Home 
l'attirait;   il  y  compléta  la  déc(M'ati(Mi  de  la  Farnesina 
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commencée  |tnr  Raphaël  et  revint  à  Sienne  doter  les 
éiilises  (le  magnirK|iies  lahleaux.  Ses  derniers  travaux 
sont  partagés  entre  l*ise,  Luc(|nes  etVolterra;  il  mourut 
à  l'hospice  de  Sienne  pauvre  et  découragé.  —  Talent 
admirahle,  coloriste  éclatant,  un  des  peintres  les  plus 
remarquahles  de  cette  époque.  Si  la  Toscane  fut  sa 
pairie  d'adoplion,  Florence  et  ses  nouveaux  ducs  ne 
surent  pas  l'attirer,  mais  la  haute  valeur  de  sa  person- 
nalité artistique  nous  oblige  à  lui  donner  place  dans 
cette  nomenclature. 


Ridolfo  Ghirlandajo  (1483-1561).  —  Rien  que 
(ils  de  Domenico  (Ihirlaudajo,  Ridolfo  eut  |)our  maître 
Fra  Rartolomeo  et  même  Raphaël  qui  l'hoiKU'ait  de  son 
amitié.  Il  vécut  toujours  à  Florence  où  il  peignit  de  très 
nombreux  tableaux  pour  les  églises  et  les  couvents.  Le 
Louvre  possède  de  lui  un  Couronnement  de  la  Vierge, 
(pii  est  loin  d'être  sans  mérite.  R  décora  la  chapelle  dei 
Priori  dans  le  Palais  Vieux  lorsque  le  duc  Cosme  vint 
s'y  installer.  —  Parmi  les  nondireux  portraits  sortis  de 
son  atelier,  il  faut  citer  celui  de  Cosme  de  Médicis,  que 
Vasari  déclare  être  d'une  ressemblance  frappante. 

Andréa  del  Sarto  (1486-1531).  —  Le  plus  illustre 
peintre  de  cetle  épo<pie,  Andréa  Vannucci,  était  fils 
d'un  tailleur,  .s7u7o,  de  là  vient  le  surnom  sons  lequel  il 
s'est  fait  comuiître.  —  Elève  de  Piero  di  Cosimo,  il 
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devint  bientôt  un  dessinateur  éniérite  et  fterfectionua  ce 
talent  en  allant  étudier  à  Rome,  les  monuments  de 
l'antiquité,  avec  les  élèves  de  Raphaël.  Les  commandes 
ne  tardèrent  pas  à  arriver  ;  la  cont'r('rie  dcllo  Scah-o  lui 
contia  d'abord  la  décoration  de  son  oratoire,  et,  peu 
après,  il  entreprit  les  fresques  du  cloître  qui  précède 
l'église  de  rAnnunziala,  une  de  ses  (Buvres  les  j)lus 
remai'quahles  à  laquelle  il  devait  ajouter,  en  1525,  la 
célèbre  Mn(lo)ina  dcl  Sacco.  Tous  les  amateurs  d'art 
voulurent  bientôt  jiosséder  (juelque  tableau  de  lui  : 
Giovanni  Gaddi  avait  une  de  ses  plus  belles  Madones. 
—  La  façade  de  Santa  Maria  Novella,  qu'il  fut  chargé  de 
décorer  à  l'occasion  de  l'arrivée  de  Léon  X  à  Florence, 
ne  contribua  pas  peu  à  sa  réputation.  La  décoration  du 
grand  salon  de  la  villa  de  Poggio  a  t^ajano  et  la  copie 
du  portrait  du  pape,  j)eint  par  Raphaël,  mirent  le 
comble  à  sa  renommée  ;  Messer  Ottaviano  admirait 
beaucoup  son  talent  et  s'en  tit  un  véritable  ami.  Le 
nombre  des  œuvres  dont  il  a  doté  Florence,  tant  dans 
les  églises  que  dans  les  palais,  est  considérable,  et  l'une 
des  dernières  est  la  grande  iW'uc  ([u'il  peignit  au  cou- 
vent de  San  Salvi.  —  Il  eut,  malgré  cela,  le  temps  de 
venir  en  France  à  la  demande  de  François  P'".  Accueilli 
avec  une  rare  faveur,  il  laissa  à  Paris  plusieurs  taldeaux 
importants,  entre  autres  le  portrait  du  Daujthiu,  à 
peine  âgé  de  quelques  mois.  De  retour  à  Florence,  il 
subit  comme  tant  d'autres  les  rigueurs  du  siège,  mais 
ne  put  les  suppoiler;  il  mourut  |)eu  de  temps  après  à 
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l'âge  (le  (jUiiranlo-ciiKj  ans.  —  Le  talent  d'Andréa  dol 
Sarto,  très  délicat,  très  lin,  plein  de  noblesse,  man(|ii(' 
cependant  d 'ampleur  et  de  force.  Si  ce  peintre  n'esl 
pas  de  ceux  (pii  iiliisirent  une  épcxpie.  il  domine  celit' 
à  lacpielle  nous  avons  restreint  ce  résumé,  par  ses 
œuvres  jiersonnelles  d'abord,  puis  par  les  élèves  qu'il 
forma. 

Antonio  Sogliani  (1491-1544).  —  Remarquable 
par  sa  probité  artisti(pie  |>lutùt  ([ue  parla  science  de  sa 
composition;  dessinateur  correct,  était  élève  de  Lo- 
renzo  di  Creiii,mais  cliercbait  toujours  à  se  rapproclier 
du  coloris  de  Fra  iJarlolomeo.  Peintre  estimé,  il  |)ro- 
duisait  lenl(Mn(Md  ;  nt'anmoins,  il  eut  à  faire  de  nom- 
breux tableaux  reli5i,ieux,  tant  pour  les  |>articnliers  (pie 
pour  les  confréries.  Son  œuvre  la  plus  considéi-able  est 
à  la  cathédrale  de  Pise,  dans  la  clia|)elle  latérale  et 
dans  la  sacristie;  mais  son  tableau  le  plus  remar(pud>le 
se  trouve  à  Florence,  au  couvent  de  Saint-Marc;  plac' 
dans  le  iijrand  réfectoire,  il  re|)résente:  Siii)it  Domiuiijui' 
s()itl])'((iil  (II'  1(1  disette,  (iiu'c  ses  mnlues,  t(i)tilis  (fue  (leur 
luujes  couvrent  de  puins  lu  tuble  devuiU  lu(jueUe  Ils 
sont  assis  et  prient.  Dans  cette  peinture,  Sogliani  se 
rapproche  tellement  de  la  manière  de  Fra  Hartolomeo 
(pie  souvent  le  tableau  a  été  attribué  à  ce  dernier. 

Francesco  Ubertini  dit  le  Bachiacca  (1494- 
1557).  —  Ils  étaient  trois  frères  Ubertino,  tous  {leiii- 
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très  (le  médiocre  talent  ;  mais  le  second,  surnommé  le 
Bacchiacca,  arriva  par  la  délicatesse,  le  tini,  la  précio- 
sité de  sa  peintiii'e  à  satisfaire,  |)lus  rprun  antre  [)eut- 
ètre,  les  goûts  d'élégance  et  de  luxe  de  la  portion  raffi- 
née de  la  société  florentine. —  11  ne  produisit  (pie  de  ])etits 
tableaux  de  chevalet  et  décora  surtout  des  meubles. 
Très  fin  coloriste,  dessiniiteur  habile,  il  fit  les  cartons 
des  douze  mois  pour  l'atelier  de  tapisserie  de  Florence 
en  les  ornant  de  toutes  sortes  de  volatiles  et  de  poissons. 
de  talent  d'animalier  lui  valut  la  décoration  du  cabinet 
du  duc  Cosme  dont  il  couvrit  les  murs  d'oiseaux  et 
de  plantes  rares. 

Jacopo  Carrucci  dit  le  Pontormo  (1494-1557). 

—  Vrai  peintre  florentin,  bien  (pi'il  se  soit  (|uel(piefois 
attaché  à  imiter  Albert  Durer,  disciple  de  Léonard  de 
Vinci,  de  Piero  di  Cosiino  et  d'Andréa  del  Sarto,  dont 
il  suivit  les  le(;ons  tour  à  tour,  le  Pontormo  est  bientôt 
chargé  de  nombreux  travaux  :  décorations  d'arcs  de 
trioni|the,  de  chars  et  d'ameublements,  auxrpielles  il 
faut  joindre  des  œuvres  plus  sérieuses,  telles  (pie  les 
fres(juesdu  cloître  du  couvent  des  Servites  avec  Andréa 
del  Sarto,  des  tableaux  religieux  et  pi'ofanes,  des  pein- 
tures dans  le  salon  de  la  villa  de  Poggio  a  (îajano,  la 
décoration  de  la  loggia  de  la  villa  de  tiarregi,  pour  le 
duc  Alexandre,  et  de  celle  de  t^astello,  pour  le  duc 
llosme.  —  Sa  lenteur  au  travail  était  un  obstacle  à  ses 
succès;  jamais  il  ne  |»ut  terminer  les  |)eintures  de  la 
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l^rande  cliapellc  de  l'église  Saint-Laurent  (|iie  le  duc 
(iOsmo  lui  avait  confiées.  Peintre  d'un  ordre  très  secon- 
daire, il  ti(  de  superbes  j)ortrai(s  (|iii  permettent  de  le 
classer,  en  ce  ticnre,  pcul-èire  an  iticinicr  rang.  Parmi 
les  |)rincipanx,  ntuis  citerons  celui  du  duc  Cosme  1", 
<pie  possède  la  Galerie  des  Oflices  ;  le  prince  est  repré- 
senté en  pied,  tout  <le  ronge  habillé,  la  tète  nue;  c'est 
une  magniti(|ue  peinture.  Cosme  de  Médicis  l'ancien,  le 
Père  de  la  Patrie,  a  été  également  peint  par  Pontormo, 
mais  de  souvenir,  tandis  que  les  portraits  d'Alexandre 
et  d'Hippolyte  de  Médicis  et  celui  d'Andréa  del  Sarto, 
dont  Pontormo  était  l'ami,  sont  des  œuvres  d'un  mer- 
veilleux naturel. 

Le  Rosso  (1496-1541).  —  Après  avoir  peint  à 
Florence  (piebpies  bons  tableaux,  entre  autres  les  fres- 
ques de  rhôj)ital  de  Santa  Maria  Nuova,  le  Rosso  partit 
pour  Rome.  Fait  prisonnier  parles  soldats  de  Rourbon, 
il  eut  à  sul)ir  toutes  sortes  de  tribulations  et  se  réfugia 
à  Pérouse.  Plusieurs  villes  et  surtout  Arezzo  profitèrent 
de  sa  présence  |)our  lui  demander  des  tableaux.  Il  vint 
en  France  où  le  roi  François  1"  l'accueillit  avec  beau- 
coup d'bonneur  et  le  nomma  bientôt  surintendant  des 
travaux  du  palais  de  Fontainebleau.  Il  y  mourut  sans 
avoir  revu  sa  patrie. 

Angelo  di  Cosimo  di  Mariano,  dit  le  Bronzino 
(1502-1572).  —   Ftait  élève  du  Pontormo  et  peignit 
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j)our  lui  différeiiles  iVes(jues  et  (nl)leaiix  dans  les  palais 
et  les  églises  de  Florence.  Gomme  son  maître,  il  décora 
des  meidjles  et  dessina  des  cartons  pour  la  lal>ri([ue  de 
tapisseries  du  duc  Gosme.  Souvent  employé  comme 
décorateur  par  Aristotile  da  San  Gallo,  il  se  fît  surtout 
remarquer  aux  fêtes  données  à  l'occasion  des  noces  du 
duc,  en  1539.  Artiste  d'une  inégalité  surprenante,  ses 
compositions  n'ont  jamais  dévoilé  qu'un  talent  assez 
médiocre,  tandis  que  ses  portraits  le  placent  à  la  tête 
de  tous  les  peintres  de  son  époque. 

Si  un  grand  nombre  de  portraits  de  simples  parti- 
culiers, traités  dans  un  style  magistral  et  conservés 
jusqu'à  nous,  ont  contribué  à  la  gloire  du  Bronzino,  la 
part  la  jdus  brillante  de  sa  grande  renommée  lui  vient 
de  ceux  ([u'il  lit  pour  les  Médicis.  Il  est  le  véritable 
peintre  officiel  de  la  famille  ducale  et  il  y  trouve  de  nom- 
breux modèles,  sans  compter  les  fréquentes  répliques  du 
même  tableau.  La  Galerie  des  Offices  possède  six  por- 
traits de  Bronzino,  représentant  des  membres  de  la 
famille  Médicis  :  celui  du  duc  Cosme,  en  buste, vu  de  face, 
belle  tête  d'un  ovale  régulier  aux  grands  yeux  intelli- 
gents; celui  de  la  duchesse  Eléonore,  également  en 
buste  ;  ceux  des  enfants,  François  et  Marie,  âgés  d'environ 
une  dizaine  d'années  ;  nu  autie,  de  Marie  de  Médicis, 
déjà  jeune  tille,  en  belle  toilette  de  satin  blanc;  celui 
du  petit  don  Garcia,  gros  enfant  joufflu,  habillé  de 
rouge  et  jouant  avec  un  oiseau  (pi'il  tient  à  la  main; 
enfin,    le  |)lus   remanpiable  de  tous,  celui  de  la  du- 
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chesse,  dans  (ouïe  la  splendeur  de  sa  beauté,  parée 
de  ses  perles  merveilleuses,  de  sa  toiletle  d'apparat, 
robe  de  satin  gris  broché  de  larges  dessins  de  velours 
violet,  la  main  di'oile  appuyée  sur  la  tête  de  son  tils 
Ferdinand. 

A  l'Académie  des  Beaux-Arts,  on  trouve  un  autre 
porlrait  deOjsnie  revêtu  d'unearmure;  mais  le  plus  beau 
en  ce  genre  est  au  palais  Pitti  :  le  duc  y  est  représenté 
debout,  complètement  armé,  sauf  la  tête  ({ui  apparaît 
brillante  de  jeunesse,  une  main  dégantée  est  apj)uyée  sur 
le  casque. 

Nous  avons  dit  un  mot  de  deux  tableaux  de  Bron- 
zino  que  renferme,  à  Paris,  la  galerie  de  la  princesse 
Mathilde  Bonaparte  ;  nous  devons  revenir  avec  quelques 
détails  sur  ces  intéressants  portraits,  car  ce  sont  des 
portraits,  et  toujours  de  la  famille  Médicis.  L'un  repré- 
sente le  duc  et  la  duchesse  :  ils  sont  jeunes  tous  deux, 
en  effet,  le  tableau  est  daté  de  1540  ce  (jui  leur 
donne  se|)t  années  de  mariage  ;  leur  costume  n'a  rien 
d'oftîciel,ce  devait  être  ainsi  qu'ils  étaient  vêtus  à  l'or- 
dinaire, mais  cela  n'empêche  pas  la  co<piette  jeune  femme 
d'orner  sa  coiffure  et  son  corsage  de  nombreuses 
perles,  son  bijou  de  prédilection  ;  leurs  deux  têtes  se 
détachent  sur  un  fond  de  paysage  lointain  représentant 
une  ville  avec  ses  monuments,  Pise  certainement,  car 
le  plan  de  la  ville  u  Pisa  »  est  étalé  sur  la  table  placée  en 
avant  du  tableau,  et  le  prince  indi(|ue  (piehpie  chose  du 
doigt  à   sa  com|>agne,    probablement   les   embellisse- 


Le  Duc  Cosine  1"  do  Méilicis  et  la  Duchesse  Eléonore  de  Tolède,  par  Brunzino. 

Galerie  de  la  Princesse  MathilJe  Bonaparte,  à  Paris. 
Pliotograpliie  spéciale. 
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ments  qu'il  projetait  de  faii'e  et  ({u'il  fit  exécuter  plus 
tard. 

L'autre  tableau  lait  |)endaut  avec  le  premier,  il 
représente  les  quatre  enfants  du  duc  et  de  la  duchesse 
vivants  à  cette  époque.  Ce  sont  les  ti'ois  fils  François, 
Ferdinand  et  Garcia  avec  la  petite  princesse  Marie, 
quatre  délicieuses  têtes  lialtiienient  grou[)ées  ;  Garcia, 
âgé  de  trois  ans,  porte  le  même  costume  rouge  et  jaune 
(pi'on  lui  voit  dans  son  portrait  à  l'oiseau  des  Offices. 
On  a  attribué  ces  deux  panneaux  à  Alessandro  Allori, 
neveu  et  élève  de  Bronzino,  dont  il  prenait  quelquefois 
le  nom,  c'est  une  erreur.  Les  tableaux  sont  datés  de 
1540;  à  cette  époque  Allori,  né  en  1535,  n'avait  que 
onze  ans  et  n'était  pas  à  cet  âge  en  état  de  peindre  quoi 
que  ce  soit.  Il  faut  donc  les  restituer  à  leur  véritable 
auteur,  dont  la  facture  est  du  reste  indéniable  en  la 
comparant  à  celle  des  portraits  de  Florence. 

Nous  devons  à  l'extrême  gracieuseté  de  la  princesse 
Mathilde  et  à  la  protection  éclairée  dont  elle  a  toujours 
fait  preuve  envers  les  artistes  et  les  écrivains  d'art,  la 
possibilité  de  reproduire  ici  le  |ilus  important  pour 
nous  des  deux  tableaux  qu'elle  a  fait  photogra])liier  à 
notre  intention,  nous  lui  en  témoignons  ici  toute  notre 
gratitude. 

Bronzino,  toujours  attaché  au  service  du  duc,  avait 
peint  sur  une  série  de  plaques  d'étain  de  dimensions 
uniformes  tous  les  personnages  manpiants  des  deux 
branches  de  la  famille  de  Médicis,  depuis  Giovanni  de' 
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Tîicci  o(  son  fils  Cosnie  l'ancien,  ins(|irà  Catherine,  la 
l'ennne  de  lleiiii  II  ;  ce  nmsée  familial  déeorait  un  des 
cabinets  du  Awr  an  palais  Pidi. 

Bronzino,  à  son  talent  de  peintre,  ajoutait  le  mérite 
d'êti'e  poète;  il  écrivit  de  nondjreux  sonnets  dans  un 
style  éléj^anl  et  gracieux  qui  ajoutèrent  encore  à  sa 
réputation. 

Francesco  de'  Rossi  Salviati  (1510-1563).  — 

François  de' Rossi,  surnommé  Salviati,  à  cause  de  l'af- 
fection (pu^  lui  avait  vouée  le  cardinal  Salviati  et  de  la 
protection  dont  il  l'entourait,  sut  ac(juérir  de  son 
vivant  une  grande  ré|udation  (pie  la  postérité  n'a  pas 
confirmée.  —  Très  lié  avec  (îiorgio  Vasaii,  on  les  voit 
souvent  Iravailler  ensemble.  Habile  dessinateur,  exécu- 
tant d'une  remar(piable  pi'om|>ti(ude,  il  accepta  les 
tâches  les  jtlus  c(>nsid(''rables,  aussi  bien  à  Ploi'ence 
|)Our  les  ducs  Alexandre  et  Cosme,  qu'à  Rome  pour  les 
pajtes  Paulin,  Jules  III  et  Pie  IV;  le  duc  de  Castro,  Pier 
Luigi  Farnèse,  lui  fit  décorer  le  |»alais  qu'Antonio  da 
San  (^lallo  venait  de  construire  dans  cette  ville;  il  passa 
même  ((uel([ue  temps  en  France  à  la  cour  du  roi  Henri  II. 
Il  peignit  de  nombreux  portraits  de  médiocre  valeur  ; 
nous  ne  citerons  pas  celui  de  .lean  de  Médicis,  père  du 
duc  Cosme,  rpi'il  dut  copier  ou  ])eindre  de  souvenir, 
nuiis  ceux  de  plusieurs  des  enfants  du  prince;  l'Arétin, 
Giovanni  Gaddi,  Annibal  Garo,  pour  n'indiquer  que 
les   personnages  les  plus   reujarfpuibles,  lui  sei'virent 
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de  modèles.  —  Produrleiir  étonnant  mais  confus, 
universellement  estimé,  mais  jaloux  du  succès  des 
autres,  il  s'attaqua  à  tous  les  fleures  de  la  peinture, 
même  à  la  mosaïque;  il  eut  (|uelques  élèves,  tous  d'une 
absolue  médiocrité. 

Giorgio  Vasari  (1512-1574).  —  Né  à  Arezzo, 
ami  et  élève  de  Michel-Ange,  d'Andréa  del  Sarto,  du 
Priore,  duRosso,  traité  en  ami  parle  cardinal  Alexandre 
Farnèse  et  le  cardinal  Hippolyte  de  Médicis,  comblé 
d'honneurs  et  de  richesses  par  le  duc  CiOsnie,  Vasari 
vécut  dans  l'intimité  de  tous  les  hommes  savants  et 
illustres  de  sa  brillante  époque.  —  Nous  le  retrouve- 
rons j)ivsidant,  comme  architecte,  à  tous  les  grands  ti'a- 
vaux  ordonnés  par  Gosmel"';  comme  peintre,  sa  tâche 
fut  plus  immense  encore  :  l'histoire  du  pape  Paul  III  au 
palais  de  la  Chancellerie  à  Rome,  l'histoire  des  Médicis 
au  Palais  Vieux  de  Florence,  une  innombrable  quantité 
de  tableaux  religieux  dans  les  églises  d'Arezzo,  de  Pise, 
de  Rome,  de  Naples  et  de  Florence,  auxquels  il  faut 
ajouter  plusieurs  portraits,  représentent  à  peu  ]»rès 
l'ensemble  de  son  œuvre.  —  Une  sui'prenante  facilité 
d'exécution  alliée  à  une  grande  fécondité  d'imagination 
firent  de  lui  un  producteur  merveilleux,  mais  n'en 
tirent  jamais  un  maître  ;  talent  médiocre  en  somme, 
sans  correction  et  sans  style,  il  servit  son  épotpie  comme 
elle  demandait  à  l'être,  mais  contribua  \h)uv  une  bonne 
part  à  sa  déchéance  artistiipie. 
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Alessandro  Allori  (1535-1607).  —  Neveu  et 
élève  (le  Hionziiio,  doiil  il  a  (luelfiiielois  ])ris  le  nom, 
était  un  peintre  diin  niéi'ile  bien  inférieur  à  celui  de 
son  maître.  Il  vint  à  Home  étudier  les  grandes  compo- 
sitions de  Michel-Ange  et,  dès  l'âge  de  vingt-cinq  ans, 
était  déjà  considéré  connue  un  |)eintre  habile;  son 
grand  tableau  du  liaptcmc  du  Cltrisl,  au  musée  des 
Oftices,  porte  la  date  de  15G0.  Producteur  fécond  de 
peintures  religieuses,  il  était  également  ])ortraifiste  et 
saisissait  facilement  la  ressemlilance  de  ses  modèles. 
Il  proti(a  de  la  faveur  dont  jouissait  son  oncle  auprès 
du  duc  Cosme  et  lit  (piehpies  travaux  à  sa  demande, 
(i'est  lui  (pii  termina  dans  le  grand  salon  de  Poggio  a 
Cajano  Timpoitant  panneau,  laissé  inachevé  par  Andréa 
del  Sarto,  représentant  César  recevant  les  t)'ibuls  du 
monde  animal.  Il  participa  à  la  décoration  des  arcs 
de  triomphe  élevés  à  Toccasion  de  l'arrivée  à  Flo- 
rence de  Christine  de  Loi'raine,en  1588.  Il  eut  pour  fils 
le  célèbre  Cristofano  Allori,  si  bien  représenté  au  palais 
Pitti  par  la  Judith  emportant  la  tête  d'Holoplierne. 


LES  SCULPTEURS 

Andréa  Contucci  Sansovino  (1460-1529).  — 

Né  à  Monte-Sansovino,  Amlrea  devint  scul|)teur  de 
bonne  heure.  Elève  d'Antonio  Pollaiuolo,  il  savait 
s'inspii'ei'  encoi'e  des  œuvres  de  Donatello.  —  Après 
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quelques  travaux  faits  à  Florence,  Laurent  le  Magnifique 
l'adressa  au  roi  de  Portugal  auprès  duquel  il  passa 
neuf  années.  De  retour  àFlorence,  il  sculpta  le  groupe 
(lu  (liirisl  l)a|»(ist'  |)ai'  Saint  Jean,  placé  au-dessus  de 
la  |jorte  jirincipale  du  Bajitistère.  Appelé  à  Rome 
par  Jules  II,  il  érigea  et  sculpta  les  deux  magnifiques 
mausolées  du  cai'dinal  Ascanio  Sforza  et  du  cardinal 
de  Recanati,  dans  l'église  de  Sainte  Marie  du  Peuple. 
Son  ŒHivre  au  sanctuaire  de  Lorette  est  d'une  impor- 
tance considérahle.  —  Il  fut  le  maître  de  presque  tous 
les  sculpteurs  qui  ont  illuslri'  Florence  pendant  la  pt'- 
riode  (pii  nous  occufte,  c'est  à  ce  titre  que  son  nom 
doit  d'être  inscrit  en  tête  de  cette  nomenclature. 

Jacopo  Tatti  Sansovino  (1486-1570).  —  Sur- 
nonnné  Sansovino,  en  souvenir  de  son  maître  Andréa, 
contribua  par  son  mérite  comme  sculpteur  et  comme 
architecte  à  illustrer  ce  nom.  —  11  ti-availla  surtout  à 
Rome  et  à  Venise;  ce[)endant,  il  fut  consulté  en  plusieurs 
occasions  par  le  duc  Alexandre,  surtout  pour  la  construc- 
tion de  la  forteresse  da  Basso.  Gosme  !*"■,  malgré  ses 
instances,  iw  put  le  retenir  à  Florence.  Sansovino  revint 
à  Venise  mettre  le  sceau  à  sa  haute  réputation  en  con- 
struisant et  sculptant  la  cour  du  palais  des  Doges.  — 
A  son  école  se  formèrent  jilusieurs  artistes  distingués, 
presque  Unis  tlorentins. 

Niccolo  Pericoli,  dit  le  Tribolo  (1485-1550).— 


80  LUS  SAiN  (iALLO 


Lo  Tribolo,  e'esl-à-diio  «  le  Tni'biilent  »,  avait  travaillé 
avec  Jacopo  Talli  dans  l'atelier  d'Andréa  Sansovino  ;  il 
se  lit  reniar(|iipr  en  scul|)(ant  deux  statues  d'apôtres 
dans  la  cathédrale  de  Florence,  puis  partit  ])Our 
Bologne,  où  il  travailla  à  l'église  de  San  Petronio.  A 
Rome  où  il  vint  ensuite,  Peruzzi  lui  confia  (piel(}ues-uns 
des  bas-reliefs  du  tombeau  d'Adrien  VI.  Le  Tribolo  lit 
partie  de  la  phalange  de  vaillants  sculpteurs  qui,  par 
deux  fois,  sous  la  direction  d'Andréa  Sansovino  d'abord, 
et  d'Antonio  da  San  Gallo  ensuite,  sculpta  les  grands 
panneaux  de  la  clôture  de  la  Santa  Casa,  dans  la  basi- 
li(pie  de  Lorede.  Revenu  à  Florence,  Michel-Ange  lui 
confia  l'exécution  de  deux  figures  symbolisant  la  Terre 
et  le  Ciel,  destinées  à  la  chapelle  des  Médicis.  Cosme  1" 
l'ayant  employé  à  la  décoration  de  ses  villas,  principa- 
lement à  celle  de  Castello,  et  satisfait  de  ses  services, 
le  nomma  surintendant  des  canaux  de  toute  la  Toscane, 
elle  turbulent  sculpteur  devint  alors  un  important  et 
grave  personnage.  —  Talent  délicat  et  lin,  qiu:)i(}ue  de 
médiocre  envergure,  il  n'en  sut  |)as  moins,  grâce  à 
l'aménité  de  son  caractère,  se  faire  de  nondjreux  amis 
et  s'acquérir  l'estime  de  ses  conlenqtorains. 

Baccio  Bandinelli  (1493-1560).  —  Fils  de  l'or- 
fèvre Michelangiolo,  le  fournisseur  afiifié  et  l'homme 
de  confiance  des  premiers  Médicis,  liaccio  Handinelli 
sut  profiter  de  cette  situation  pour  se  faire  une  position 
à  Florence.  Imilaleur  de  Michel-Ange,  mais  souvent  son 
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détracleur,  il  était  médisant,  intrigant  et  jaloux  ; 
n'avait-il  pas  lacéré,  en  l.ll^,  le  carton  de  la  Guerre  de 
Pise,  (jui  faisait  alors  l'admiration  de  tous  les  artistes. 
Plus  tard,  il  devint  processif  et  brutal  ;  Benvenuto  (^el- 
lini,  qui  avait  à  s'en  plaindre,  l'appelait  Buaceio  (espèce 
de  bœuf)  et  voulut  même,  à  certain  jour,  le  tuer  dans 
la  rue.  Par  ses  intrigues,  Bandinelli  lit  souvent  écarter 
à  son  i)rotit  des  artistes  de  talent  et  s'attira  la  baine 
générale.  —  Toujours  bien  en  cour,  très  eu  faveur  au- 
près de  Clément  VII,  autpiel  il  adressait  des  rapports 
odieux  sur  tout  le  monde,  il  sut  conquérir  les  bonnes 
grâces  du  duc  Gosme  et  surtout  celles  de  la  duchesse 
qui  le  protégea  jus([u'à  sa  mort.  —  Peintre  d'abord,  puis 
sculpteur,  il  était  habile  dessinateur  et  praticien  expert  ; 
mais  son  style  est  lourd,  prétentieux,  emphatique,  sans 
élévation,  sans  grandeur  ni  distinction.  Travailleur  in- 
fatigable, on  rencontre  ses  œuvres  de  tous  côtés,  à 
Florence  et  à  Rome  ;  il  prépara  même  son  tombeau 
dans  l'église  de  l'Annunziata,  à  Florence,  en  sculptant 
une  Pieta,  à  l'exemple  de  celle  de  Michel-Ange.  Il  a 
laissé  un  portraitde  lui,  conservé  à  la  Galerie  des  Offices, 
dans  lecpiel  sa  figure  austère  ornée  d'une  longue  barbe 
blanche  ferait  penser  à  un  tout  autre  caractère.  Gette 
peintuie,  assez  séduisante  par  son  relief  et  sa  profon- 
deur, semblerait  indiquer  que  Bandinelli  n'avait  jamais 
abandonné  ses  pinceaux,  ni  oublié  les  leçons  de  ses 
maîtres. 
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Francesco  da  San  Gallo  (1494-1576).  —  Cité 
ici  pour  uiémoii'e. 

Benvenuto  Cellini  (1500-1572).  —  Le  célèbre 
orfèvre  (|ui  sut  par  son  talent,  ses  violences  et  son  ca- 
ractère intraitable  s'attirer  tour  à  tour  la  faveur  et  la 
colère  de  souverains  tels  que  le  [lape  (ilénient  VII  et  le 
roi  (le  France  François  I",  devint,  sur  la  tin  de  sa  vie, 
un  remarquable  sculpteur.  Déjà,  il  avait  travaillé  à 
Florence  pour  le  duc  Alexandre  avant  son  départ  pour 
la  France  ;  à  son  retour,  il  se  tixe  détinitivement  dans 
cette  ville  qui  l'a  vu  naître  et  se  consacre  tout  entier  au 
service  du  duc  Cosme.  C'est  alors  que,  à  côté  de  nom- 
breuses pièces  d'orfèvrerie  et  de  bijouterie,  comman- 
dées principalement  jtarla  dncbesse  Eléonore,  apparaît 
le  buste  colossal  de  Cosme  l"  :  il  est  en  bronze,  avec  les 
yeux  émaillés  et  sur  la  cuirasse  sculptée  à  la  romaine 
les  ornements  sont  dorés  ;  polycbromie  d'émaiileur  dont 
Benvenuto  se  résolvait  difficilement  à  se  séparer.  La 
statue  de  Persée,  placée  sous  la  h)(ji)ia  (Ici  Laini,  fut  son 
Irionqihecommesculpteur.  Ilnousena  raconté  lui-inéme 
la  patliétique  liistoiredans  ses  Mémoires,  mais  ne  s'est  pas 
ménagé  les  éloges  ;  à  l'en  croire,  Florence  entière  applau- 
dissait lorsqu'il  découvrit  sa  statue  en  présence  du  duc  et 
de  toute  sa  cour.  Au  prix  auquel  il  estimait  lui-même  ses 
œuvres,  ses  clients,  et  le  duc  tout  le  premier,  étaient 
obligés  de  se  défendre  contre  une  exagération  évidente; 
aussi  accuse-t-il  à  j)lusieurs  reprises  le  duc  de  parcimo- 


Busif  cdlnssal  ihi  Duc  Cisiiie   1''   .le  Mniici'!'.   par  Ik-uvciml..  Olliiii. 
Musée  Nalional  ilu  Barijello,  à  Fldrunce. 
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nie  à  son  é!i;ard.  Son  dernier  ouvrage,  le  n)eilleur  peut- 
être,  fut  le  Christ  en  croix,  sculpté  en  marbre,  destiné 
par  Cellini  à  orner  son  propre  tombeau.  Cosme  et 
Éléonore  l'ayant  admiré,  l'achetèrent  pour  le  l'aire 
placer  au  palais  Pitti;  en  1576,  le  duc  François  l'ol'irit 
à  Philippe  11,  (|ui  rem|)orta  à  l'Escurial.  Toujours  tin  et 
délicat,  rat'iini'  même  et  surtout  nerveux,  il  mampie  à 
(îellini  la  grandeur  de  la  conception  et  la  largeur  d'exé- 
cution (pii  l'ont  les  grands  sculpteurs;  trop  souvent  il 
l'ait  souvenir  qu'il  était  orfèvre. 

Raphaël  da  Montelupo  (1505-1567).  —  Fils  de 
Baccio  de  M()n(elu[M)  i  1 1  ()!)-!. ").'}."{ i,  sculpteur  de  (juchpie 
talent,  il  devint  pron)|»tement,  à  l'école  du  Pudiiar- 
rôti,  un  artiste  remarqué.  Emmené  par  Antonio  da  San 
Gallo  à  Lorette,  pour  travailler  à  la  clôture  de  la  Santa 
Casa,  il  exécuta  d'importants  bas-reliefs  et  de  grandes 
statues  qui  lui  valurent  de  noirdireux  éloges.  La  guerre 
vint  iuterrom])re  ses  travaux  et  il  se  trouva,  en  l.");27, 
enfermé,  avec  Benvenuto  Cellini,  au  château  Saint-Ange, 
pour  défendre  le  pape  (^h'ment  VII.  De  retour  à  Florence, 
il  aida  Michel-Ange  à  terminer  la  chapelle  des  Médicis  et 
s'attacha  au  service  du  duc  Alexandre  ;  a|)rès  la  mort 
de  ce  prince,  il  vint  à  Borne  retrouver  son  maître.  — 
Beaucoup  de  ses  œuvres  |)ersonnelles  lui  font  honneur, 
malgré  la  froide  rectitude  de  la  composition  et  la  le- 
cherche  trop  affectée  de  leur  exécution. 
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Leone  Leoni  (1509-1590).  —  Né  à  Arezzo,  Leoni 
était  toscan,  mais  sa  vie  il'ailisle,  particulièrement 
féconde,  se  passa  pres(pie  entièrement  à  l'étranger.  H 
se  mit  au  service  de  l'empereur  Charles-Quint,  et  sous 
cette  haute  ])i'otcction,  mausolées,  statues,  bustes,  mé- 
dailles, productictns  remarquables  dans  tous  le  genres, 
lui  assurèrent  une  grande  jtlace  parmi  les  artistes  de 
son  époque. 

Perino  da  Vinci  (1509-1590).  —  l^st  un  neveu 
de  Léonard.  Habile  sculpteur  dès  l'âge  de  dix-huit  ans, 
il  aide  Tribolo  à  exécuter  les  fontaines  dont  le  ducGosme 
orne  ses  villas.  Après  un  voyage  à  Rome,  il  vint  s'in- 
staller à  Pise,  sut  C(»ii(piérir  les  bonnes  grâces  de  la 
duchesse  ÉléoncM'e,  ce  (jui  lui  valut  la  commande  de 
plusieurs  statues  destinées  à  embellir  la  ville.  Chargé 
de  l'érection  du  mauscdée  de  Balthazar  Turini,  il  ne  pvd 
qu'ébaucher  les  marbres  et  vint  mourir  à  Gènes. 

Jean  Bologne  (1524-1608).  —  Xa.piit  à  Douai, 
dans  les  Flandres.  De  bonne  heure,  il  lui  inili»'"  aux 
merveilles  de  l'art  italien  par  son  maître,  le  sculpteur 
Jacques  Dubrauc([  ou  de  Brucq,  et  résolut  de  venir  à 
Rome  compléter  ses  études  et  demander  des  conseils  à 
Michel-Ange.  Accueilli,  au  retour,  à  s(mi  passage  à  l''lo- 
rence  par  un  riche  amateur,  Bernardo  Vecchietti,  il  l'ut 
bientôt  [)résenté  au  jeune  Franc^-ois  fils  du  duc  Cosme,  qui 
l'autorisa  à  prendre  part  au  concours  ouvert  à  tous  les 
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sculpteurs  de  Florence  pour  l'érection  d'une  fontaine 
monumentale  sur  la  place  du  Palais-Vieux  ;  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  triomphât;  sa  jeunesse  seule  le  lit  écarter. 
—  Jean  Bologne  attaché,  en  1561,  au  service  du  duc 
François,  se  fixe  à  Florence  et  ses  œuvres  lui  acquiè- 
rent bientôt  une  haute  situation.  En  1570,  il  exécute  le 
beau  groupe  de  la  Vérité  ciiclKdiKtnt  le  Vice;  en  1571, 
\',\  fontaine  de  /7)('t'rt«,  dans  les  jardins  Boboli  ;  en  1574, 
le  Mevcnre  volant,  destiné  aux  jardins  Acciajuoli  ;  en 
1582,  VEIèiH'ment  des  Sabines,  la  Itelle  fontaine  de 
Bologne  etnond)re  (Fautres  œuvres  remarquables,  telles 
que  les  ])anneaux  de  la  porte  de  la  cathédrale  de  Pise 
et  la  statue  écpiestre  du  duc  Gosme  F''  à  Florence.  — 
Jean  Bologne,  le  dernier  des  gi'ands  sculpteurs  de  la 
Benaissance,  mourut  à  Florence  sa  patrie  d'adoption. 
Son  talent,  fait  de  science,  de  noblesse  et  de  grandeur, 
ferait  songer  à  un  successeur  de  Michel-Ange,  s'il  en 
avait  la  profondeur  e(  la  majesté. 


LES  ARCHITECTES 

Baccio  d'Agnolo  (1462-1543).  —  D'abord  in- 
crustateur  de  mosaïque  et  menuisier  d'art  (legnaiuolo) 
Baccio  d'Agnolo  i)art  ])Our  Borne  étudier  l'architecture 
et  revient  à  Florence  capable  d'élever,  pour  l'arrivée 
de  Léon  X,  de  magnifi(pies  arcs  de  triomphe.  Il  tenait 
boutique  (ouverte,  sorte  de  cénacle  où  se  discutaient  les 
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(|iios(ions  (Vart  entre  des  artistes  tels  que  Rn|)1ia('l 
(rUi'l)iii,  Andréa  Sansovino,  Philippino,  le  Majano.  le 
(j(»iiaca,  Antonio  el  (îlnliano  da  San  (lallo  et  bien 
d'autres;  Michel-Ange  venait  quelquefois  prendre  part 
à  ces  conférences.  —  Baccio  ne  tarda  pas  à  être  chargé 
de  travaux  inqtortants  :  transforn)ation  du  Palais  Vieux 
et  création  de  la  gi'ande  salle;  palais  pour  (novanni 
Bartolini;  un  autre  pour  Lanfredini;  la  helle  maison  des 
Nasi  ;  celle  des  Taddei  ;  puis  c'est  le  campanile  de 
l'église  de  San  Spirito  qu'il  commence  et  celui  de  San 
Miniato  qu'il  construit  entièrement  ;  enfin,  il  est  nommé 
architecte  de  Santa  Maria  del  Fiore.  Architecte  avant 
tout,  il  s'essayait  cei»endant  quehpiefois  au  métier  de 
sculpteur;  on  peut  citer  de  lui  les  écussons  placés,  sous 
le  princi|>at  du  duc  Alexandre,  dans  la  salle  du  Palais 
^  ieux,  (pi'il  avait  conti'ihué  à  reconstruire.  —  Baccio 
avait  trois  fils,  tous  legnaiuoli  comme  il  l'avait  été  à  ses 
débuts;  mais  l'un  d'entre  eux,  (iiuliano,  plus  particu- 
lièrement adonné  à  l'architecture,  peut  être  considéré 
comme  son  réel  successeur. 

Bastiano  da  San  Gallo,  dit  Aristotile  (1481- 

1551).  —  Cité  ici  pour  mémoire. 

Giovanni  Francesco  da  San  Gallo  (1482-1530). 

—  Cité  ici  pour  mémoire. 

Giuliano  d'Agnolo  (1491-1555).  —  Déjà  connu 
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par  les  travaux  de  son  pèi'e,  niiiliano  eut  pour  protec- 
teurs et  premiers  clients  ro|)ulent  Baltliazar  ïurriui, 
pour  lequel  il  éleva  un  palais  à  Pescia,  et  Franscesco 
(lampana,  secrétaire  des  ducs  Alexandre  et  Gosme,  qui 
lui  fit  construire  une  maison  à  Florence.  Ainsi  lancé, 
les  travaux  ne  tardèrent  pas  à  affluer  sous  sa  direc- 
tion :  c'est  Ugolino  Giitïoni,  qui  lui  demande  un  palais; 
Ser  Giovanni  Conti,  secrétaire  du  duc  Gosme,  lui  en 
fait  construire  un  autre;  enfin,  ayant  pu  s'attirei'  la 
faveur  du  duc  lui-même,  il  obtient  l'exécution  du 
portique  qui  sert  de  façade  intérieure  à  la  salle  du 
palais  de  la  Seigneurie,  et  est  nommé,  comme  son 
père,  architecte  en  chef  de  Santa  Maria  del  Fiore. 

Domenico  d'Agnolo.  —  Frère  cadet  de  Giuliano, 
était  architecle  et  sculpteur  en  hois  apprécié;  quelques 
maisons  ont  été  construites  à  Florence  sur  ses  dessins 
et  il  put  achever  la  belle  terrasse  du  palais  des  Nasi, 
commencée  par  son  frère.  Il  fut  enlevé  par  une  mort 
prématurée. 

Giovanni  Battista  da  San  Gallo,  dit  II  Gobbo 
(1496-1552).  Giité  ici  pour  mémoire. 

Bartolomeo  Ammannati  (1511-1592).  —  Un 

des  artistes  les  plus  féconds  de  cette  époque,  était  né  à 
Settignano.  Il  étudia  d'abord  la  sculpture  avec  Bandi- 
nelli  et  Jacopo  Sansovino  et  débuta  j»ar  de  nombreux 
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ouvrages  à  Venise,  Padoiie  et  Urbin  sous  la  clireclion 
de  ces  maîtres.  Venu  à  Rouie  en  1550,  il  travailla  avec 
Giorgio  Vasari  au  tombeau  du  cadinal  de'  Monti,  dans 
l'église  de  San  Pietro  in  Montorio.  Il  étudia  l'architec- 
ture, et  ses  aptitudes  à  ce  genre  de  travaux  ne  tardèrent 
|»as  à  lui  attirer  la  confiance  de  nombreux  clients  ; 
c'est  alors  (ju'il  construisit  le  palais  Ruccellai  et  la  façade 
de  la  grande  cour  du  Collège  Romain.  —  Rappelé  à 
Florence  en  1554,  après  la  mort  de  Jules  III,  et  pré- 
senté au  duc  par  Vasari,  il  devient  en  peu  de  temps 
l'artiste  privilégié,  obtient  au  concours  l'exécution  de 
la  fontaine  du  Neptune,  sculpte  des  figures  de  bronze 
pour  la  villa  de  Castello,  sans  compter  beaucoup  d'au- 
tres travaux.  Mais  il  se  distingue  surtout  coujine  archi- 
tecte, et  dans  cet  art  rend  d'éminents  services  :  c'est  lui 
qui  construit  les  façades  postérieures  du  ])alais  Pitti, 
œuvre  un  peu  lourde  peut-être  mais  d'une  magistrale 
grandeur  ;  on  lui  doit  le  second  cloître  du  couvent  de  San 
Spirito  su|)erbe  d'allure,  ainsi  que  les  palais  Guigni,  Mon- 
talvi,  Ranieri;  il  restaure  les  ponts  de  la  Trinité  et  celui 
de  la  Carraja;  à  Luccpies,  il  élève  le  palais  ducal  ;  et,  dans 
toutes  ces  occasions,  il  dénote  un  réel  talent  dont  l'am- 
pleur, la  netteté  et  la  fermeté  sont  les  principales  qua- 
lités.—  Le  style  d'Amnumnati  donne  la  véritable  note  de 
l'architecture  à  l'époque  de  Gosme  F'':  classique  encore, 
mais  pom])euse  et  emphatique,  elle  recherche  l'effet  et 
l'obtient  par  des  procédés  rationnels  (jue  bientôt  vont 
abandonnei'  les  architectes.   —  Ammannati  était  l'au- 
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teur  d'un  livre  intitulé  :  Ln  Citta,  renfermant  les  ])lans 
et  dessins  de  tous  les  éditices  qui  peuvent  embellir  une 
grande  ville.  Sa  feniine,  Laura  Batlifera,  était  poète  ; 
elle  fut  célébrée  par  tous  les  écrivains  du  temps  et 
contribua  à  sa  fortune. 

Giorgio  Vasari  (1512-1574).  —  La  personnalité 
la  plus  remuante,  la  plus  encondirante,  l'homme  tou- 
jours nécessaire,  en  même  temps  protecteur  des  ar- 
tistes et  protégé  des  grands,  Vasari,  est  aussi  bien 
architecte  que  peintre  et  sait  se  créer  une  place  impor- 
tante parmi  tous  ses  confrères.  11  refait  le  chœur  de 
Santa  Maria  Novella,  restaure  celui  de  Santa  Croce, 
exécute  le  modèle  de  la  troisième  sacristie  de  Saint- 
Laurent,  achève  la  bibliothèque  Laurentienne,  trans- 
forme le  Palais  Vieux  en  une  demeure  habitable  pour 
le  souverain  de  la  Toscane,  construit  le  grand  }»alais 
des  Offices  e(,  en  1504,  le  relie  au  palais  Pitti  par  un 
long  corridor  qui  tranchit  rues,  place  et  rivière  ;  ce  fut 
là  son  œuvre  maîtresse.  —  Mais  si  Vasari  a  vécu  à 
Rome  en  ])résence  des  monuments  de  l'antiquité,  il 
n'a  conservé  qu'un  bien  léger  souvenir  des  leçons  que 
ces  beaux  exemples  auraient  pu  lui  fournir.  S'il  se 
montre  habile  constructeur,  il  introduit  dans  son  archi- 
tecture une  fantaisie  décorative  qui  en  altère  les  lignes 
au  grand  détriment  de  l'aspect  d'ensemble.  Ce  style 
recherché,  tourmenté,  sans  grandeur  ni  sinqjlicité,  mais 
appuyé    du  haut   patronage   du   souverain,  piend    un 
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caraclèie  officiel  qui  va  bientôt  ouvrir  le  champ  aux 
écarts  les  plus  rej^ret tables  :  c'est  la  dccadence  de  l'art, 
c'estlalimiteexlivuie  d'une  rpcxpie  (pii  a  suilonl  honoré 
la  conception  saine  et  la  régulière  beauté. 

An  milieu  de  ses  multiples  occupations,  Vasari  sut 
trouver  le  temps  d'éci'ire  un  livre  (pii,  mieux  (pie  tous 
ses  ti'avanx  de  peintre  et  d'architecte,  assure  à  jamais 
sa  gloire.  Le  Recueil  de  la  Vie  des  Peintres  est  un  mo- 
nument considérable  (pii  classe  son  auteur  au  premier 
rang  <les  historiens  d'art  de  la  Renaissance.  Malgré  ses 
inexactitudes  fort  nombreuses,  malgré  ses  imperfec- 
tions, bien  (pie  les  artistes  tlorentins  et  Vasari  en  tête  y 
soient  parfois  exaltés  avec  trop  de  complaisance,  on  ne 
saurait  en  faire  trop  coni|>lètement  l'éloge '. 


Telle  est  l'histoire  fort  abrégée  de  la  reconstitution 
de  la  société  florentine  ;  telles  étaient  les  princi|)ales 
personnalités  artisti((nes,  protecteurs  ou  protégés  (pii 
la  composaient  vers  le  milieu  du  wi''  siècle.  Société 
brillante,    sevrée   depuis    longtemps    des   jouissances 


1.  De  1res  nninlireux  t'ni\:iiiis,  tant  |)aniii  les  liisloricns  et  les  clironi- 
qiieurs  anciens  (|ue  |uiiini  les  antcuis  inoilernes.  pourront  être  consnllés 
avec  fruil.  si  l'on  veut  pénelier  plus  avant  que  nous  n'avons  pu  le  t'aiie 
ici,  dans  le  détail  de  l'état  social  tloienlin  pendant  les  trois  premiers  quarts 
du  xve'  siècle  et  approfondir  les  causes  de  la  décadence  des  arts  à  cette 
époque.  Nous  renvoyons  le  lecteur  à  noire  Ribliograpliie  générale  placée  à 
la  lin  de  ce  volume,  où  tous  ces  ouvrages  sont  indiqués. 
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de  l'intelligence  et  du  luxe  et  qui,  dans  son  désir  de 
se  satisfaire,  a  tant  contribué  à  faiie  letleurir  les  arts, 
mais,  par  cela  même,  a  |)i'écipité  leur  abaissement  et 
hâté  leur  décadence. 


XIBERATVS  - 

'  France  Sangallivs  Ivki 

ANI  Flill  Ci  VI  s  FLOR  FAQH 
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Francesco  da  San  Gallo,  srulpteur  et  aivhltecte  florentin, 
l'oi-trait  par  lui-mcuie  à  i-anta  Maria  Priiuerana  de  Kiesole.    l'iiutograpliie  spéciale. 
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BASTIANO    DA    SAN    GALLO 

DIT 

ARISTOTILE 

ARCHITECTE,    PEINTHE    ET    DÉCOKATELTl 

1481-1551 


Neveu  de  (îiiiliano  et  d'Antonio  da  San  Gallo  le 
vieux,  Bastiano  était  tils  de  leur  sœur  Maddalena  et  de 
Lorenzo  d'Antonio,  tailleur  d'iiahils.  Né  en  1481,  il 
arrivait  à  l'à^e  de  la  j)remière  jeunesse  au  moment  où 
les  questions  d'art  avaient  pris  à  Florence  une  impor- 
tance considérable;  ses  oncles  occupaient  du  reste 
une  situation  iirépondérante  auj)rès  du  chet'de  la  Répu- 
lili([ue,  il  était  bon  d'en  protiter.  Le  jeune  Bastiano  fut 
donc  conlié  aux  s(nns  de  Pielro  Perugino  pour  con)- 
mencer  son  éducation  artislicpie  et  l'initier  à  l'art  de 
la  peinture,  l'ei'uyino  était  un  bon  maître:  sans  [)arlerde 


104  LKS  SAN  (lAIJJ) 


Raphaël,  son  atelier  avait  vu  naître  de  nombreux  talents, 
mais  son  enseignement  fout  mystique  ne  put  résister  à 
l'admiration  cpie  lit  éprouver  un  jour  à  son  élève  la 
vue  du  fameux  carton  de  Michel-Ange,  rej)résentant 
un  des  é|)isodes  de  la  guerre  de  Pise.  C'était  la  plus 
vive  manifestation  d'un  art  tout  nouveau,  l'antagonisme 
entre  les  primitifs  et  les  classiques. 

Ce  tableau,  exposé  dans  la  grande  salle  du  Palais 
Vieux,  faisait  pendant  à  la  Bataille  (TAiiiiIiiari,  de  Léo- 
nard de  Vinci,  et  l'admiration  qu'il  excitait  était  géné- 
rale. Enthousiasmé  par  la  fougue  de  la  comjiosition  et 
le  maestria  du  dessin,  Bastiano  ne  voulut  plus  retour- 
ner chez  Perugino  et  se  fit  admettre  au  nombre  des 
élèves  du  Buonarroti.  11  se  mit  alors  à  étudiei'  l'ana- 
tomie  et  put  bientôt  expliquer  les  mouvements,  les 
attitudes,  la  structure  de  toutes  les  figures  du  célèbre 
tableau  dans  lequel  Michel-Ange  s'était  plu  à  les 
peindre  sous  les  aspects  les  plus  variés.  Bientôt,  Bas- 
tiano se  mit  à  copier  lui-même  le  carton,  s'attacha 
avec  ardeur  à  ce  travail  et  y  réussit  pleinement. 
Cette  copie,  faite  dans  sa  jeunesse,  vers  l~){)7),  jiar 
pur  amour  de  l'étude  et  de  l'art,  prit  une  valeur  consi- 
dérable lors(]ue  l'original  eut  été  déti'uit,  et  l»ien  que  le 
fameux  carton  ait  servi  de  modèle  au\  plus  illiisires 
peintres,  bien  (jue  Raphaël,  Francesco  (îranacci,  Baccio 
Bandinelli,  Ridolfo  (îhirlandajo,  Andi'ea  del  Sarlo,  Ja- 
copo  Sansovino,  le  Rosso,  Perino  del  Vaga  et  bien 
d'autres  l'aient  copié  en  totalité  ou  en  partie,  Bastiano 
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ne  voulut  jamais  s'en  séparer  ni  la  vendre  ta  aucun 
prix;  il  ne  la  laissait  voir  que  rarement  et  par  faveur 
spéciale  à  ses  amis  intimes.  Vasari,  auquel  nous  em- 
pruntons ce  détail,  ajoute  que,  sur  son  ])ropre  conseil, 
Bastiano,  en  1542,  peignit,  d'après  cette  co])ie,  un 
tableau  à  l'huile  eu  clair-obscur  qu'il  envoya  au  roi 
François  V  ;  ce  dont  il  fut  richement  récompensé'. 

La  tournure  d'es|)rit  de  Bastiano,  sa  gravité  senten- 
cieuse, ses  allures  de  professeur  toujours  disposé  ù 
ériger  son  opinion  en  maxime  et  à  disputer  sur  les 
questions  d'art,  lui  tirent  donner  par  ses  camarades 
le  surnom  d'Aristotile  (petit  Aristote),  ])ar  lecpiel  il  a 
été  désigné  afin  de  le  distinguer  de  ses  frères  et 
de  ses  cousins,  car  tous,  répudiant  le  nom  de  leur 
père,  s'étaient  décoré  de  celui  de  San  (îallo.  A  cette 
même  époque,  alors  qu'Aristotile  se  déclarait  l'admira- 
teur de  Michel-Ange,  Raphaël  étant  venu  à  Florence,  se 
lia  intimement  avec  plusieurs  jeunes  peintres,  entre 
autres  avec  Ridolfo  Ghirlandajo  et  Aristotile;  l'érudit 
Taddeo  Gaddi,  l'ami  du  cadinal  Bembo,  avait  pris  notre 


1.  Le  carlon  lif  la  Cuerre  de  f'isp  peinl  vers  lôO'i  et  e\|jii>é  en  anùl  l.')i)5 
I»ai-  Michel-Aiige  a\ail  été,  selon  \asaii,  dctiuit.  lacéré  el  conpé  en  mor- 
ceaux par  Barcio  tiandinelli  pendant  la  révolution  qui  cliassa  les  Médicis 
en  1512;  ailleurs,  l'auteur  de  la  Vie  des  Peinlies  dit  que  cet  acie  de  ven- 
geance insensée  fut  commis  dans  la  palais  des  Médicis  pendant  la  maladie 
de  Julien  duc  Nemours.  Quoi  qu'il  en  soit,  ({uelques  Tragmentsde  ce  tableau 
sauvés  de  la  ruine  ont  été  reproduits  par  le  graveur  célèbre  Marcantonio; 
il  a  même  été  gravé  en  entier  au  xix«  siècle,  par  Schiavonetti,  d'après  une 
copie  provenant  de  la  famille  liaiberiui.  achetée  et  empcirlée  à  Ijuidres  en 
1818. 
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jeune  artiste  en  affection  et  le  recevait  souvent  à  sa 
table;  ces  deux  haules  protections  devaient  plus  tard 
lui  être  d'une  grande  utilité. 

En  même  temps  (pu^  le  jeune  Aristotile  complétait, 
sous  la  direction  de  Michel-Ange,  son  éducation  de 
peintre,  il  a| «prenait  les  principes  de  l'architecture  avec 
ses  deux  oncles,  et  déployait  pour  ce  genre  d'études 
des  dispositions  remarquables.  Aussi,  appelé  à  Rome 
pour  tenir  les  comptes  d'une  importante  ex|)loitation 
de  matériaux  de  construction  à  la  tête  de  laquelle  était 
son  frère  Giovanni  Francesco,  Aristotile  passait  la  plus 
grande  partie  de  son  temps  à  dessiner  d'après  les 
monuments  antiques;  entre  temps,  il  allait  fréquem- 
ment travailler  avec  Ra])haël,  ou  prêter  son  concours  à 
Michel-Ange  (pii,  chargé  en  1508,  par  Jules  11,  de 
peindre  les  fres(pie  de  la  chapelle  Sixtine,  et  peu  fami- 
liarisé avec  ce  genre  de  peinture,  avait  appoli'  à  son 
aide  plusieurs  arlisles  ilorentins.  Parmi  ces  collabora- 
teurs, on  conqilait,  avec  Aristotile,  le  Granacci,  lUigiar- 
dini,  et  cpielques  autres,  mais  il  faut  ajouter  que  Michel- 
Ange  renvova  bientôt  ses  con)})alriotes  pour  s'enfermer 
seul  dans  la  chaj)elle  et  ne  plus  se  laisser  guider  (pie 
par  son  propre  génie. 

Aristotile  revint  à  l'ioi'cnce,  trouva  (pu'hpu's  por- 
traits à  faire,  et  reprculiiisit  sur  deux  grandes  toiles  le 
Péclié  il'Ailtini  cl  ilEiH',  ainsi  (]ne  leur  E.rpiilsion  du 
riii'itdis,  dont  les  es(piisses  avaient  été  dessinées  à 
Home,  d'après  les  compositions  de  Michel-Ange  faites 
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pour  les  voûtes  de  la  chapelle  Sixtine  ;  il  semble, 
d'après  le  récit  de  Vasari,  que  ces  sortes  de  copies  ob- 
tinrent peu  de  succès.  Aristotile  trouva  l'occasion  de  se 
relever  de  cet  échec  en  construisant  et  décorant  de 
peintures,  en  compagnie  de  Francesco  Granacci,  un 
superbe  arc  de  triomj)he  élevé  pour  l'entrée  de  Léon  X 
à  Florence  en  1515;  ce  travail  lui  valut  de  grands 
éloges.  11  peignit  également  plusieurs  Madones  pour  les 
églises  et  les  couvents  et  copia  de  nombreux  tableaux, 
d'après  Ra[)haël  et  d'autres  grands  maîtres  ;  Messer 
Ottaviano,  le  protecteur  de  tous  les  artistes,  lui  acheta 
plusieurs  de  ces  copies,  entre  autres  celle  du  portrait  de 
Laurent  de  Médicis.  Mais  il  est  bien  difficile  de  se  faire 
aujourd'hui  une  idée  du  degré  de  talent  auquel  ('tait 
parvenu  Aristotile  en  |)einture,  car  si  Florence  possède 
encore  quelques-uns  de  ses  tableaux,  ils  doivent  être 
confondus  dans  l'innombrable  (piantité  d'oeuvres  mé- 
diocres dont  l'histoire  n'a  pas  gardé  le  souvenir  ni 
recherché  la  trace.  Aussi  Aristotile,  peu  satisfait  du 
résultat  de  ses  efforts,  résolut-il  de  s'attacher  désor- 
mais à  une  façon  de  peindre  d'un  genre  tout  parti- 
culier. 

Pendant  son  séjour  à  Pxinie,  Aristotile  a\ail  passé 
(piel([ue  temps  dans  l'atelier  de  Pramaiite.  Non  ('(nitent 
de  poursuivre  sous  un  tel  maître  ses  étu<les  d'arcliitec- 
ture,  il  se  livra  avec  ardeur  à  celle  de  la  perspective, 
science  toute  nouvelle  qui  n'avait  pas  encore  été  culti- 
vée en  Italie.  Ajtrès  les  dél)()ires  dont  nous  venons  de 
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parler,  il  iT|)rit  ces  Iravaux  et  s'en  servit  poiii-  l'aire  des 
(lécoratioMs  de  théâtre  où  se  trouvaient  ie|)résentés 
des  colonnades,  des  |»éris(yles  et  des  édilices  tout  en- 
tiers ;  et,  s'il  ne  |»iil  se  l'aire  une  place  parmi  les 
peintres  dislini^ués,  dont  le  nondire  était  cependant 
considérable  à  Florence,  il  devint  un  décorateur  de 
grand  mérite. 

De  nombreuses  occasions  permirent  à  Aristotile  de 
faire  apprécier  ce  (jue  cet  art  pouvait  donner  sous  l'im- 
pulsion d'un  homme  intelligent.  Non  seulement  i!  lil 
admirer  ses  productions  dans  des  journées  solennelles 
telles  que  l'arrivée  du  [)ape  Léon  X,  les  fêtes  données 
au  moment  de  l'exaltation  de  (élément  Vil  à  la  pa|)auté, 
les  mariages  de  Julien  et  de  LaurenI  de  .Mt'dicis,  l'avè- 
nement d'Alexandre  ou  de  (!^osme  à  la  suprême  dignité 
de  duc  de  Florence,  et  plus  tard,  l'entrée  de  (]harles- 
t^uint  dans  la  capitale  de  la  Toscane,  mais  dans  une 
foule  de  circonstances  de  moindre  importance,  où, 
pour  la  première  fois,  cette  science  de  la  pers[)ective 
était  appliquée  à  la  décoration  théâtrale. 

Il  commença  par  peindre,  en  collaboration  avec  son 
ami  Andréa  del  Sarto,  les  décors  de  la  comédie  fjt 
Mandragoln,  composée  par  Nicolo  Michiavelli  [umi'  la 
confrérie  de  la  Truelle  ('(iwiioht,  et  devant  être  repré- 
sentée dans  la  nuiison  «l'un  gentilhomme  nomnn'' 
Bernardino  di  (iiordau(t.  Peu  de  temj)s  apirs,  un 
riche  tuiliei'  voulant  donner  une  fête  et  recevoir  (lie/ 
lui  les  jeuiu's  Alexandre  cl   llip|)olyle  de  .Médicis.  ainsi 
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que  leur  gouverneur  le  cardinal  Silvio  Passerini,  fit 
jouer  une  autre  comédie  de  Machiavel  intitulée  La 
Cli::^ia;  Arislotile  en  exécuta  seul  la  décoration,  elle  fut 
beaucoup  admirée. 

Après  le  retour  définitif  des  Médicis,  les  fêtes 
particulières  et  les  réjouissances  publiques  devinrent 
beaucoup  plus  fréquentes  ;  la  confrérie  des  FaiicliiUi 
délia  Purifica'<i()nc  offrit  au  duc  Alexandre  la  repré- 
sentation d'une  tragédie  du  poète  Primenari  ;  à  cette 
occasion,  notre  artiste  [jcignit  tous  les  décors.  Une 
seconde  tragédie  du  même  auteur  fut  donnée  en 
pi'ésence  du  duc  et  de  toute  la  cour:  le  théâtre  était 
placé  dans  la  loggia  des  jardins  Médicis  donnant  sur  la 
place  Saint-Marc;  les  décors,  composés  et  exécutés  par 
Aristotile,  figuraient  une  colonnade  enrichie  de  niches 
et  de  statues,  de  petits  tabernacles  et  d'autres  acces- 
soires. Ils  eurent  un  tel  succès,  (|u'Alexandre  ordonna 
aussitôt  qu'une  seconde  représentation  théâtrale  du 
même  genre  ferait  partie  des  réjouissances  préparées 
pour  son  mariage  avec  Marguerite  d'Autriche.  On  choi- 
sit comme  emplacement  un  grand  bâtiment  apparte- 
nant à  la  confrérie  des  Tessitori,  qui  touchait  au  palais 
de  xMesser  Ottaviano,  dans  la  via  San  Gallo.  Aristotile 
se  surpassa  lui-même  en  cette  circonstance.  11  trans- 
forma le  devant  de  la  scène  en  un  arc  de  triomj)he  su- 
perbe, tout  en  marbre,  orné  de  bas-reliefs  et  de  statues, 
et  par  derrière,  dans  le  lointain,  on  apercevait  des  rues 
bordées  de  maisons  et  d'édifices  de  toute  sorte. 
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Ce  fii(  hionlAt  à  Florence  un  engouement  général  ;  à 
CCS  piciiiici'cs  comédies  et  tragédies  succédèrent  Iji 
(jilintilni,  du  cai'dinal  liihiena,  les  Siipposili  et  la  Cds- 
siiriii,  de  l'Arioste,  et  l>ien  d'autres  encore. 

Quel((ue  temps  après,  dans  une  circonstance  mémo- 
rable, Aristotile  mit  le  comble  à  sa  réputation  de 
peintre  décorateur.  C'était  en  1539,  à  l'occasion  des 
noces  du  duc  Gosme  avec  Eléonore  de  Tolède;  la 
grande  cour  du  palais  Médicis  avait  été  transformée  en 
une  vaste  salle  de  spectacle  par  les  ordonnateurs  de  la 
fête,  Jean-Baptiste  Strozzi  auteur  des  intermèdes  et  de 
la  musique,  le  sculpteur  architecte  Tribolo  et  Aristotile 
da  San  (îallo.  A  ce  dernier  était  naturellement  contiée 
toute  la  |»artie  décorative  :  il  rejirésenta  la  ville  de 
Pise,  avec  la  tour  penchée,  le  baptistère  de  Saint-Jean, 
la  cathédrale  et  tous  ses  nond)reux  édifices  accompa- 
gnés de  façades,  de  palais,  de  colonnades,  de  péris- 
tyles et  de  portes  nonumentales  en  quantité  considé- 
rable. La  portion  de  la  cour  réservée  aux  spectateurs 
était  sé|)arée  par  des  toiles  tendues  à  cet  effet  et  mas- 
quant les  façades,  divisée  en  six  compai'timents  ornés 
de  médaillons,  d'inscriptions  et  d'écussons  ;  au  milieu 
de  chacun  d'eux,  un  tableau  peint  par  des  maîtres  tels 
que  Bacliiacca,  Jacopo  de'  Sandro,  le  Bronzino,  Sal- 
viati,  rappelait  quelque  fait  capital  de  l'histoire  des 
Médicis  ;  enfin,  au-dessus  de  la  loggia  où  devaient 
prendre  place  le  duc  et  la  duchesse  Eléonore,  passait 
une  frise  ornée  de  sujets  divers  et  d'écussons  armoriés 
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jieints  par  Arislotile.  Cosme  récompensa  libéfalement 
Tarlisle  décorateur  (pii,  en  ce  jour,  avait,  pour  ainsi 
(liie,  fait  ti'ionipher  son  art  ;  mais  de  plus,  celui-ci 
ac(piit  une  telle  réputation  que,  clia(jue  année,  il  était 
appelé  à  faire  toutes  les  décorations  des  nombreuses 
pièces  de  théâtre  représentées  |)endant  le  carnaval. 

Avec  une  jiartie  de  l'argent  ({ue  lui  valut  ses  tra- 
vaux de  peinture,  ajoutée  aux  sommes  relativement 
importantes  quil  avait  gagnées  dans  l'exploitation  des 
matériaux  de  construction,  à  Rome,  api'ès  la  mort  de 
son  cousin  Battista,  Aristotile  acheta,  derrière  le  cou- 
vent des  Servîtes,  un  terrain  sur  le([uel  il  construisit 
une  maison  fort  bien  aménagée,  puis  il  se  maria  et 
épousa  Maria  di  Gastello.  C'est  à  cette  époque  qu'il  fut 
chargé  de  terminer  le  palais  du  cardinal  Pandoltîni,  à 
Florence,  dont  Giovanni  Francesco,  son  frère  cadet, 
avait  été  primitivement  l'architecte. 

Les  études  d'architecture  poursuivies  à  Rome  par 
Aristotile,  sous  la  direction  de  Bramante  et  de  ses 
oncles  Giuliano  et  Antonio  le  vieux,  n'avaient  pas  peu 
contribué  à  développer  son  talent  de  décorateur.  Tous 
ces  édifices,  ces  arcs  de  triomphe,  ces  porti({ues,  ces 
colonnades  qu'il  savait  mettre  en  perspective,  à  la 
grande  admiration  des  spectateurs,  ne  les  composait-il 
pas  d'après  les  esquisses  faites  en  |)résence  des  monu- 
ments antiques?  En  travaillant  ainsi,  Aristotile  était 
devenu  un  très  habile  dessinateur.  La  collection  de  la 
Galerie  des  Offices   nous  en  fournit  la  preuve  pai'  le 
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1^1011(1  iKimhre  de  ses  dessins  qu'elle  conserve  encore. 
On  y  rcniaïque,  an  milien  de  beauconp  d'antres,  des 
étiules  d'ensemble  ('ailes  d'après  le  |>(trli([ne  d'Octavie, 
le  Septizoninni  de  Sévère,  le  Théâtre  de  Marcelhis, 
les  arcs  de  Janus,  de  Septinie  Sévère,  de  Titns,  la  co- 
lonne Antonine,  sans  compter  la  très  nombreuse  série 
des  détails,  cliapiteanx,  corniches,  entablements,  frises, 
bases,  colonnes,  etc. 

Aussi,  ce  fut  avec  une  vérital)le  joie  que  son  cousin 
Antonio  da  San  Gallo  le  jeune  vit  arriver  Aristotile  à 
Rome  en  1543.  11  l'attacha  immédiatement  au  service 
pontifical  en  lui  faisant  obtenir  une  charge  d'estimateur 
des  travaux  auprès  de  la  Chambre  Apostolique.  D'après 
les  comptes  de  la  Caméra  Apostolica,  il  renq)lissait 
encore  ces  fonctions  en  1545  :  le  4  août,  il  intervenait 
en  cette  qualité  pour  régler  des  travaux  de  menuiserie. 

Antonio  demandait  très  souvent  à  son  cousin  de 
surveiller  les  constructions  dont  il  avait  la  haute  direc- 
tion, et  surtout  de  faire  des  relevés  et  des  dessins 
d'après  ses  indications,  comme  il  l'avait  déjà  fait  pen- 
dant son  premier  séjoiu' à  Kome.  C'est  ainsi  qu'il  fut 
envoyé  à  Castro  inspecter  les  grands  travaux  que  le 
duc  Pier-Luigi  avait  chargé  Antonio  d'exécuter. 

Dans  la  collection  de  la  (jalerie  des  Offices,  parmi 
les  dessins  d'Aristotile  i'ei)résentant  des  plans  et  des 
élévations  d'églises,  de  palais,  de  maisons,  on  en 
trouve  plusieurs  portant  des  annotations  (pii  indicpient 
clairement  la  coUaltoration  des  deux  cousins  :  tels  sont 
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les  plans  de  la  casa  dei  Pucci,  h  Florence  ;  les  plans 
(le  la  forteresse  de  Pérouse  et  du  monastère  DcaU 
Anijcli;  plusieurs  études  faites  pour  réf>lise  Notre- 
Uanie-<le-Lorette,  à  Rome;  un  dessin  pour  le  |ialais 
Régis,  et  un  autre  pour  la  porte  de  la  forteresse  de 
Càvita-Vecchia,  tous  ouvrages  dont  Antonio  avait  été 
rarchiteete. 

Le  musée  Wicar,  de  Lille,  possède  un  recueil  de 
dessins  d'architecture  que,  pendant  longtemps,  on  a 
al(ril»ués  à  Michel-Ange.  M.  de  Geymuller  a  reconnu, 
a|)rès  un  examen  attentif,  cpie  tous  ces  dessins,  au  nom- 
hre  de  180,  étaient  de  la  main  d'Aristotile,  sauf  les  douze 
premiers  (pii  seraient  des  copies  faites  i)ar  (jiovanni 
Rattista,  son  cousin.  Cette  attribution  est,  du  reste, 
confirmée  par  une  lettre  manuscrite,  comprise  dans  le 
volume,  par  la(pielle  Antonio  le  jeune,  alors  architecte 
en  chef  de  la  citadelle  de  Pérouse,  donne  des  instruc- 
tions à  Aristotile  qui  en  surveillait  les  travaux  sur 
place,  et  répondait  à  plusieurs  de  ses  «piestions.  La 
siiscription  de  la  lettre  porte  :  .1  Maestro  Aristotile 
alla  Rocha  di  Pcragia. 

Pendant  ce  dernier  séjour  à  Rome,  Aristotile  avait 
trouvé  l'occasion  d'exercer  encore  son  talent  de  peintre 
décorateur;  à  l'instigation  d'Antonio,  le  cardinal  Far- 
nèse,  neveu  du  |iape,  lui  confia  la  décora(i(tn  d'une  des 
grandes  salles  de  son  palais  de  Saint-Georges. 

La  fortune  avait  élevé  l'architecle  Antonio  da  San 
Gallo  aux  plus   hauts    sommets   (pi'im   arlish'   puisse 
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atteindre,  son  earaclère  s'en  était  ressenti,  il  était 
(levenn  fier  et  vonlait  dominer.  Aristotile,  bien  que 
n'ayant  pas  j)arcourn  une  carrière  anssi  brillante  et 
étant  toujonrs  demeuré  dans  des  sidiatioiis  secon- 
daires, ne  pouvait  oublier  (prAiitonio  et  lui  avaient  été 
élevés  ensemble,  (|u'ils  étaient  cousins  germains,  et 
pensait  (jue,  en  raison  de  cette  proche  parenté  et  de 
cette  intimité,  il  avait  bien  le  droit  de  traiter  ce  glorieux 
cousin  avec  quelque  familiarité  ;  aussi,  en  véritable 
florentin,  le  tutoyait-il  toujours,  même  en  présence  des 
seigneurs,  des  cardinaux  et  du  pa|)e  lui-même.  Antonio 
ne  parvenant  pas,  malgré  ses  tVécpientes  remontrances, 
à  amener  son  cousin  à  le  considérer  comme  son  supé- 
rieur et  à  le  traiter  avec  déférence,  ])rit  le  |)arti  de 
l'éloigner. 

Aristotile  revint  donc  à  Florence  et  s'em|tressa 
d'offrir  au  duc  Cosrae  de  Médicis  ses  hommages  en 
même  tenqis  (pie  ses  services;  il  fut  accueilli  avec 
boulé  et  imniédialemenl  gralifié  d'une  |)ension  n)en- 
suelle  de  10  écus,  en  attendant  ipi'on  pût  faire  aj)pel  à 
ses  talents.  Mais  comme  aucun  travail  ne  lui  élail  confié, 
il  passait  tranquillement  son  tenqis  dans  sa  maison  avec 
sa  famille  et  ses  an)is. 

Il  en  avail  t\v\i\  surtout,  (pie  Vasai'i  signale  connue 
lui  ayani  loujours  été  |)arliculièremei)t  dévoués  ;  ils  se 
nommaient  Jacone  et  Krancesco  Llbertiui  dit  le  Ha- 
cliiacca,  tous  deux  [»ein(res  (Vun  certain  mérite.  Le 
[ircniier,  véritable  boliême.  passant  sou  temps  en  festins 
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et  en  orgies  grossières,  était  aftilié  à  une  bande  île  fai- 
néants qui  vivaient  le  plus  souvent  dans  les  cabarets, 
attaquant  de  leurs  sarcasmes,  blaguant,  comme  on 
dirai!  dans  le  langage  de  nos  écoles,  les  œuvi'es  de 
leurs  confrères  au  lieu  de  travailler  dans  leur  atelier. 
Avec  de  semblables  défauts,  Jacone  ne  devait  pas  être 
un  comj)agnon  bien  agréable,  (pioi  qu'en  dise  Vasari, 
pour  un  artiste  sérieux  tel  qu'Aristotile.  Le  Bachiacca, 
très  lié  avec  Andréa  del  Sarto,  comme  du  reste  Aristotile 
rétait  liii-mêuie,  devait  être  d'un  commerce  mieux  en 
rapport  avec  ses  goûts  et  la  tournure  <le  son  esprit. 

Aristotile  avait  fait  partie  d'une  com|)agnie  dite  dcI 
Paiulo  (I  du  (jbaudroii  n.  Cette  joyeuse  société,  compo- 
sée de  douze  membres,  peintres,  scul|>teurs,  oi'fèvres 
et  d'iHi  chanteur,  se  réunissait  en  des  banquets  (pii 
avaient  lieu  une  fois  par  mois  chez  l'un  ou  chez  l'autre 
des  sociélaiies;  chacun  avait  le  droit  d'amener  ([uatre 
de  ses  amis,  iiiiis  devait  apporter  im  jdal  remarquable 
p;iisa  siiigulai'ité:  tantôt  c'était  un  temple,  ou  uu  lutrin  ; 
ii:i  certain  Speilo  avait  déguisé  mie  oie  en  serrurier  ; 
d'une  tête  de  veau,  l'oi'fèvre  Hobetta  avait  fait  une  en- 
clume, etc.  Un  join%  Giovanni  Francesco  Rustici,  chez 
leipiel  la  réunion  devait  avoir  lieu,  ayant  transformé 
son  atelier,  au  moven  de  toiles  jieinfes,  en  un  vaste 
chaudr'on,  l(>s  confrères  adoptèrent  pour  titi'e  de  la 
société  ((  le  (ïliaudron  »,  titre  sous  lerpud  elle  fut  pen- 
ilant  longtemj)s  désignée  à  Florence.  Dans  ces  nom- 
breuses réunions,  à  travers  les  mets  extraordinaires,  le 
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\iii  coiilail  en  alMUidaiicc,  les  (rtos  s'rcliiUiU'iUciil.  k- 
repas  dé^éiiôrail  someiil  en  l'olle  orj^ic,  e(  l'arl  n'y 
gagnait  pas  grand  chose. 

Une  des  pins  célèbres  conféries  de  Florence  s  appe- 
lait i<  la  Trnelle  »,  la  Cazzuola;  elle  se  tît  remar(piei' 
par  la  niagnillcence  de  ses  fêtes  ;  les  gens  les  pins 
riclies  en  taisaient  partie,  ainsi  que  cpiehpies  artistes 
distingués  ;  les  réunions  se  terminaient  ordinairement 
par  des  représentations  théâtrales  où  l'on  jouait  les 
])ièces  en  vogue  ;  Aristotile  les  endjellissait  de  ses 
superbes  décorations. 

Ces  réunions  d'artistes  n'existaient  pas  seulement  à 
Florence,  il  y  en  avait  beaucoup  à  Rome. 

Benvenuto  Cellini  raconte,  quelque  part  dans  ses 
Mémoires,  que,  pendant  un  de  ses  séjours  à  Rome  vers 
1523  ou  1524,  il  avait  fait  partie  d'une  société  dont  le 
fondateur  était  le  sculpteur  Michelangiolo  de  Sienne,  qui 
travaillait  alors  au  mausolée  du  pape  Adrien  \  I  sous  la 
direction  de  Balthazar  Peruzzi.  Jules  Romain,  le  Ba- 
chiacca,  Gianfrancesco  faisaient  également  partie  de  cette 
société  dont  les  membres  se  réunissaient  pour  souper  en 
gaie  et  joyeuse  compagnie,  faire  de  la  musique,  chan- 
ter et  réciter  des  vers.  Elle  fut  dissoute,  comme  toutes 
les  autres  du  même  genre,  à  la  suite  du  sac  de  Rome. 

Aristotile  avait  fait  partie  de  l'ancienne  corporation 
des  peintres  et  des  artistes  tlorentins  placée  sous 
l'invocation  de  Saint-Luc,  et  créée  en  1339.  Sur  un  vieux 
le^istre,    où   s'inscrivaient  les  entrées   et   les  sorties. 
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entre  "les   années   1535  et   1551»,  on   d'ouvo    Rastiann 
(letto  Aristotile,  avec  la  date  1535'. 

Arisdtlile  nioniMit  à  l'^loionce  le  dernier  ji>nr  <\\[  mois 
de  mai  de  Tannée  1551,  il  avait  alors  soi\aii(e-di\  ans  ; 
son  corjts  fnt  porté  à  l'église  de  l'annnnziala  oii  il  lut 
enseveli.  De  son  niaria<i,e  avec  Maria  de  Oislelloélait  née 
une  lille  nommée  Landana;  elle  épousa  Prancesco  de' 
Callacinis,  avec  mie  do(  de  20U  florins  et  la  |U'omesse 
de  devenir  un  jour  piupiiétaire  de  la  maison  pater- 
nelle. Cette  Laudana  monrni  jeune  et  sans  enlanis; 
Aristotile  institua  alors  |)our  son  légataire,  L(U'enzo, 
tils  de  son  frère  Giovanni  Fi'ancesco,  ampiel  devait 
revenir  les  deux  tiers  de  la  snccession,  l'antre  tiers 
devant  être  partagé  entre  Giovanni  Francesco  et  Mi- 
chèle, fils  d'un  autre  membre  de  la  famille.  Maria  de 
Castello  devait  jouir  sa  vie  durant  de  l'asufruit  de  tons 
les  biens;  ils  comprenaient  la  nniison  si(iii''e  derrière  le 
jardin  des  Servîtes  :  Popidi  .saiicti  Miclniclis  Bisdomiin 
in  vid  recto  hortiiin  ccrlesid'  diva'  Aiiituir~.i(ita  in  Flo- 
irntiK,  comme  elle  est  désigui'c  dans  l'acte  testamen- 
taire fait  le  i21  luars  1550  et  déposé  chez  le  notaire 
Toniaso  Poggini.  En  15!ll,  les  héritiers  d'Aristotile 
vendaient  cette  maison  à  l^'ederi^o  Zuccbero'. 


1^  Nollzic  sliM'irho  iiitoi'iin  alla  11,  AcailiMiiia  (Idlr  Arli  dcl  dr^i-iid  in 
l'"ii'eiize.  —  Polveriiii  direltore  ilclla  Tipogralia  del  V'orabulario. 

2.  Cuonari'oti.  Novi  documpnli  intorno  Antonio  da  San  (iallo  il  i;io\aiic' 
ed  alla  sua  rainii,dia=  lîcrtolnlli. 
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Maddalena,  la  sœur  de  Giuliano  et  d'Antonio  da  San 
Gallo  le  vieux,  avait  eu,  de  son  mariage  avec  le  tail- 
leur d'habits  Lorenzo  d'Antonio,  deux  tils  :  Bastiano 
était  l'aîné,  Francesco  Giovanni  le  cadet,  de  l>ien  |teu 
il  est  vrai,  puisque  les  deux  enfants  étaient  nés  à  inoins 
d'une  année  de  distance.  Ils  reçurent  tons  deux  la 
même  éducation,  mais  si  leurs  oncles  avaient  tait  de 
Bastiano  un  peintre  et  un  élève  de  Périigin,  ils  desti- 
nèrent Giovanni  Francesco  à  devenir  architecte. 

Ses  études  paraissent  avoir  été  |)aisiblement  pour- 
suivies à  Florence,  sous  la  direction  de  ses  oncles,  pen- 
dant assez  longtemps;  il  dut  même  trouver  à  s'employer 
d'une  façon  quelcon([ue  (pie  nous  ignorons,  puisqu'il 
faut  attendre  jusqu'en  1513,  é|)oqnc  à  laquelle  il  avait 
trente  et  un  ans,  pour  le  rencontrer  faisant  œuvre  d'ar- 
chitecte et  occupant  une  situation  ofticielle,  fort  mo- 
deste du  reste.  Cependant,  il  est  à  croire  que  Giuliano  da 
San  Gallo,   qui  était,   vers   15tl.3  et   1500,    en    pleine 
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faveur  aii|)rrs  de  Jules  [|,  cl  daus  les  moilloiu's  teruies 
avec  Brauiaulr,  le  i^raud  dircclcur  des  k'avaux  pontiti- 
caux,  avail  dTi  sougei'  à  l'élahlisseuieul  de  ce  second 
ueveu,  l(^  iH'cuiici'  eidaul  de  la  rauiille(|ui  eût  embrassé 
la  cai'i'ière  daus  la(|uelle  il  s'était  illustré  lui-uièuu^. 

Quoi  (jifil  eu  soit,  (îiovaiiui  Fraucesco  u'avait  jieut- 
êlie  pas  les  dis|)(ysiti()us,  Taplitufle.  ou  le  laleut  sut'li- 
saut  pour  se  l'aire  renuir(|uer  tout  d'aliord,  et  s'il  lit, 
avant  l")!,'},  (pielques  enti'eprises  particulières,  elles 
durent  être  de  peu  d'importance. 

A  cette  date,  il  est  cité  comme  attaché  aux  travaux 
de  la  Itasilitpie  de  Saint-Pierre,  avec  le  titre  de  Sopras- 
t(inf<\  c'est-à-dire  directeur  du  chantier,  conducteur  des 
travaux,  et,  environ  à  la  même  épo(pie,  on  le  voit,  rem- 
plir d'autres  l'ouctions  éjj,alement  modestes,  mais  exi- 
geant une  parfaite  honnêteté  :  celles  d'expert  de  la 
Chambre  a|)Ostolique. 

Milanesi  cite  un  acte  de  vente  fait  à  Rome  par  maître 
Perino  da  (iarava^gio,  architecte,  à  Messer  Baviera  de' 
Carocci  da  l'arnui,  peintre,  [ti'éseut  et  stipulant  au 
noui  de  Haphat'l  d'Urbiu  absent,  d'une  uuiison  sise  au 
\\i)\'^(\  san  Pietro,  dans  la  via  Sistina.  A  cette  vente 
comparaissaient  comme  témoins  :  Marcautonio  Rai- 
moudi,  le  t^raveur  célèbre,  et  (iiovauui  ^''rancesco  di 
Lorenzo,  llorenlin,  Misiiraforc  dclla  Caméra  Aposto- 
lica'.  Ce  Baviei'a,  (|ui  faisait  les  all'aires  de  Raphaël  en 

1.   \a^;iri.  lùlil.  Sansoni,  ri(il<'  de  Mihuiosi,  t.  IV,  p.  35Ô  en  noie. 
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son  absence,  était  élève  du  Sanzio  et  jouissait  d'une 
telle  conlîance  de  la  part  de  son  maître  ((u'il  avait  ordre 
de  |irendre  également  soin  d'une  feiinne  (|ue  Ra])haël 
aima  jusqu'à  sa  moi-t  et  dont  il  lit  un  ma_nnili(|ue  por- 
trait; prohablemenl  celle  (pie  l'on  es(  convenu  d"a|tpe- 
1er  la  FonuiriiKi. 

Ainsi,  (iiovanni  l'rancesco  prenait,  dés  l.")!?,  le 
titre  officiel  d'Ex[)ert  de  la  (jliandjre  a|ios(olique,  qui 
pouvait  l'accréditer  en  cette  même  (|ualité  auprès  des 
jtarticuliers.  Bertolotti  a  pu  retrouver  une  ordonnance 
de  paiement  de  la  somme  de  380  ducats  à  faire  à  une 
dame  Justinia  de'  Gaëti,  comme  prix  d'une  maison 
vendue  par  elle  au  cardinal  Armellini,  d'après  l'estima- 
tion des  maîtres  Perinoda  t'aravaggio  et  Ciiovanni  Pran- 
cesco  da  San  Gallo,  datée  de  Rome,  le  2(S  novembre 
1519'. 

Pas  plus  que  son  frère  Arislotile,  Giovanni  Fran- 
cesco,  désigné  dans  cet  acte  sous  le  nom  de  San  Gallo, 
n'avait  droit  à  le  porter;  il  était  simplement  Giovanni 
Francesco  di  Lorenzo,  comme  il  est  indiqué  dans  l'acte 
d"ac(piisili(»n  de  Hapliaèl,  mais  il  voulait  sans  doute  ne 
le  ct'der  en  rien  à  son  cousin  Antonio  le  jeune,  rpii 
s'était  décoré  de  ce  nom. 

Le  seul  travail  inqxtilant  aucpiel  Giovanni  Fran- 
cesco   ait    |)n     être    allaclié    pendant     son    s('jour    à 


1.  Niiovi  (lociiint'nli    —   Il  P.Monairoti  =  di  cntrala  a  spesa  del  Card. 
Armellini,  1519-1520,  foi.  71. 
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Rome,  il  été  la  consdiiction  de  la  <>ran(le  écurie  que  le 
pape  faisait  élever  prés  <le  Castello  di  Palo,  entre  Rome 
et  (.avita-Vecchia,  pour  le  service  de  la  poste  et  de  la 
cour  rouiaiue.  (iiuliano  Leuo,  iirnvcditDVC,  aduiiuislra- 
traleur  et  ordouiuiteur  de  la  tal)rit|ue  de  Saint-Pierre 
et  antres  bâtiments  du  domaine  papal,  était  chargé  de 
surveiller  cette  construction  et  d'en  ordoiniancer  les 
dépenses.  Dn  homme  de  l)on  jugement  et  de  grande 
expérience  devait  être  |)lus  utile  en  cette  circonstance 
qu'un  savant  architecte  et  habile  dessinateur;  c'était 
bien  le  l'ait  de  Ciiovanni  l'rancesco,  (pii  avait  accpiis, 
sous  la  direction  de  Bramante,  les  (pialités  nécessaires 
à  des  travaux  de  cette  espèce.  Ces  écuries  lurent  ter- 
minées en  1510. 

Le  long  séjour  que  Giovanni  Francesco  tit  à  Rome 
n'avait  pas  été  toutefois  imjiroductif,  sinon  à  l'égard  de 
sa  réputation  artistique,  du  moins  au  prolit  de  sa  for- 
tune persomu^lle.  Il  s'était  fait  industriel  et  avait  fondé 
ou  acheté  une  fal)ri(pie  de  matériaux  de  contruction, 
chaux,  pouzzolane,  jilàtre,  tuiles  et  terres  cuites,  dont 
il  tirait  d'importants  b(''nérices. 

Nous  aimons  à  croire,  sans  toutefois  en  être  bien 
certain,  cpie  la  chaux  fabriquée  par  notre  Giovanni 
Francesco,  ne  l'était  pas  au  détriment  des  marbres 
anciens.  Et  le  doute  est  |termis  lorsqu'on  voit,  parmi  les 
décrets  publiés  |tar  M.  Lanciani,  des  permissions 
d'extraire,  sur  l'enq^lacement  du  Forum  romain,  de  la 
pierre  et  du  maibre,  dont  (pielques-unes  portent  les 
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dates  du  17  lévrier  I5H,  du  D  odolne  151^  et  du 
18  mars  15 IV. 

Loi'S(|U('  la  prise  de  Home,  |i;if  riiiim'-c  du  coiiik''- 
tabie  de  H(»uil)()n,  eut  luteirouipu  U\n{  (lavail,  (lio- 
vanni  quitta  la  ville  et  s'eufuit  à  Floreuee. 

La  Sei}4ueurie,  heureuse  de  rencontrer  et  de 
s'attaclier  des  houinies  du  niélier  au\(|uels  elle 
pût  contier  la  uiise  eu  état  des  l'orliticatinus  tant  de 
Florence  que  des  villes  voisines,  prit  imniédialenient 
(iiovaiHii  h'rancesco  à  sou  service.  Le  24  décembre 
1527,  il  est  envoyé  à  Montepulciaiio  pour  inspecter  la 
forteresse,  la  réparer  ainsi  .que  le  |)ont  de  bois  jeté  sur 
le  Veliano  ;  en  lévrier  1528,  (andis  que  Florence,  ne 
sachant  pas  encore  à  quel  einieini  elle  aurait  à  (enir 
tète,  mais  prévoyant  un  danger  imminent,  faisait  de 
tous  côtés  des  jiréparatil's  de  défense,  Giovamii  Fran- 
cesco  part  avec  mission  de  remettre  en  état  la  forte- 
resse de  Livourne  ;  au  mois  de  mai  de  la  mêu)e  année, 
Giacomo  Morelli,  commissaire  de  la  Républi(|ue  à  Cor- 
(one,  le  fait  demander  pour  terminer  les  fortiticatious 
et  achever  deux  grosses  toui's  dont  la  construction 
avait  été  abandonnée.  Mais  il  fallait  se  liàter,  le  [)éi'il 
augmentait  de  jour  en  jour,  Florence  se  trouvait  isolée 
sans  alliances  [tour  tenir  tête  à  l'armée  impériale  et  se 
mettre  à  l'abri  de  la  colère  de  {élément  VII.  Ft  coud)ien 
ne  restait-il  pas  à  faire  pour  parler  à  ces  dangers? 

1.  R.  Lanciani.  Tlio  riiins  and  cxraval ions  of  ancicnt  Kiiine.   Londres, 
1897. 
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Aussi,  (1rs  lo  mois  de  iiiillel,  (liovaimi  Francesco 
psI  i'ii|)|»t'l('  cl  ciivuyr  à  Pise  iv|)ai('r  1rs  drgàls  laits 
aux  murs  de  la  ciladclle  par  une  crue  de  rAiiio.  A 
peiue  la  partie  la  plus  ui'i^eiitr  du  travail  est-elle  com- 
meiicre,  (pTil  l'epail,  le  i2^  sepleiidire,  pour  se  rendre 
à  l'istoie,  dont  les  murs  exii^eaieiit  de  nomhrenses 
r(''paiations  ;  il  doinie  cpu'hpu's  ordres  et  quelques 
indications  et  le  voiei  envoyé  à  San  (îimi<>nano,  avec 
mission  d'examiner  ce  qu'il  convient  de  faire  pour 
mettre  la  ville  à  l'ahri  d'une  insulte.  Le  29  du  même 
mois,  il  revient  à  Pise  inspecter  ses  travaux,  n'y  passe 
qu'une  journée,  et  le  l*"''  octobre  se  rend  à  Prato  pour 
prendre  «piehpies  disi)Ositions  défensives,  très  à  la 
liàte,  car  il  est  oltlij^é  de  revenir  à  Pistoie  et  de  là 
regagner  San  (îimignano,  où  il  dirii>e  des  chantiers 
importants  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  de  la  ville. 
On  croirait  rêver,  au  récit  de  cette  tîèvre  d'agitation,  si 
(jlaye  n'avait  retrouv(',  dans  les  archives  de  Florence, 
et  ne  nous  avait  transmis  toutes  les  lettres  écrites 
par  le  secrétaire  de  la  Balia,  à  Florence,  et  |tar  les 
commissaires  de  la  ]l(''pul»li(pu:>  dans  les  priiici|»ales 
villes  de  l'Etat  llorentin,  soit  poui' accréditer  Ciiovanni 
Fraïu'esco  connue  architecte  ingénieur,  soit  pour  ré- 
clamei'  sa  présence  on  rendre  com])te  de  ses  travaux. 
Ces  lettres  sont  au  noud)re  de  vingt-cin([,  conqM'ises 
entre  le  '2'i  décendtre  1")27  et  le  8  mai  1529;  elles  indi- 
(pienl,  par  leur  nond)re  et  leur  incohérence  n)ême,  le 
degré   d'affolement  au(piel  le  gouvernement  en  était 
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arrivé  à  la  veille  du  siè^e  (|iii  devait  em|ioiiec  la  Rr|ui- 
lili(|iie  e(  ranti(jiie  libellé  llorentine. 

Alix  (Muirses  folles  doiil  nous  venons  de  parler, 
succède  un  tein|>s  d'anèl,  où  du  moins,  Giovanni 
Francesco,  comme  tous  les  architectes  ses  concitoyens, 
vient  se  placer  sous  la  haute  direction  de  Michel-An<;e 
p(tiir  fortifier  et  détéiidie  Florence  elle-même.  Il  faut 
démolir,  détruire,  tout  niveler  autour  de  la  ville,  raser 
tout  ce  (jui  jteut  servir  à  l'attaciiie  en  dehors  des 
miiiailles,  et  nous  avons  vu  (pie  les  plus  <>'rands  sacri- 
licçs  furent  acceptés  avec  |)atriotisme  par  les  |)roprié- 
taires  des  superbes  villas,  aussi  bien  que  par  tous  les 
habitants,  bourgeois  ou  confréries  religieuses.  Les 
bonnes  volontés  s'élevèrent  au  niveau  des  circonstances, 
tout  le  monde  redoubla  d'effort,  mais  il  fallait  |tarer  à 
tout,  et  l'Arno  venait  encore,  dans  un  nouveau  débor- 
dement, d'endommager  les  fortilicalions  de  la  citadelle 
de  Pise.  Le  24  juin  1529,  le  jour  même  où  Michel-Ange 
passait  à  Florence  la  revue  générale  de  toutes  les  mi- 
lices, (liovanni  Francesco  se  trouvait  encore  à  Pise,  en 
grand  conciliabule  avec  ringénieiir  Amadio  d'Alberto 
et  maître  (ioro,  pour  li'onver  le  moyen  de  parer  à  cet 
accident. 

Fiilin,  le  24  octobre,  tout  était  dit,  l'armée  du 
|ii'iiice  d'Orange  campait  devant  les  miii's  de  Florence; 
il  n'y  avait  plus  (pi'à  se  dé-feiidre.  (îiovanni  Francesco, 
épu!gii(''  par  les  aiines  des  assi(''g('anls,  supporta' toutes 
les    fatigues   et    toutes    les    |Mivalioiis    du    siège,    mais 
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épuisé  par  de  tels  efforts,  il  succomba  à  la  lin  de  l'an- 
néo  1530  ;  il  n'avait  (]ue  quarante-liuit  ans. 

(iiovanni  Krancesco  avait  é|)onsé  Fiauiella  di  liarto- 
lonieo;  il  n'en  eut  j»as  d'enfants. 


PALAIS  PANDULI'I.M 
1520 

Messer  Gianozzo  Pandollini,  évè(pie  deTi'oia,  |)rélat 
de  la  cour  pontiticale,  api)arlenantà  une  des  principales 
familles  de  Fhu'ence,  ayant  l'intention  de  se  faire  con- 
struire dans  cette  ville  un  |>alais  impoitant,  avait  prié 
Ra|)liaël  de  lui  en  fournir  les  dessins.  (]e  devait  être 
vers  1517  ou  LUS;  à  cette  époque,  l'illustre  peintre 
d'Uibin  était,  d('|)nis  1514,  architecte  en  chef  de  Saint- 
Pierre  et  venait  d'être  nonnné,  le  I»  se])teud»re  1510, 
conservateur  des  aidiipiités  de  Ronu'. 

Le  cardinal  .Iules  de  Médicis  lui  avait  demandé 
les  plans  de  la  villa  (pi'il  d(''sii'ait  faire  contraire  sur 
les  pentes  du  Monte-Mario,  et  déjà,  plusieurs  cardinaux 
ou  personnages  importants  de  Rome  s'étaient  adi'essés 
à  lin  poiu'  avoir  les  dessins  de  leur  palais.  Raphaël 
pouvait  donc  aisénu'nt  pi'ésenter  à  l'évêcpie  de  Troia  le 
projet  denumdé  ;  mais  ce  palais  devait  être  construit 
à  Klorence  et  non  pas  à  Rome,  il  devenait  al(U's 
nécessaii'c,  pour  en  suivre  lexécutiou,  de  s'adressera 


l'allié   IViiiaulliiii  ;ï  FlurL-Mce 
par  KaplKiil,  Giovanni  Francesco  et  Aristolile  ila  San  Gallo. 
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un  architecte  florentin.  Messer  Gianozzo  Pandollini 
choisit,  entre  les  deux  jeunes  San  Gallo,  qu'il  avait  lui- 
même  recommandés  à  Raphaël  lorsqu'ils  étaient  venus 
pour  la  première  fois  à  Rome,  celui  ([ui  lui  parut  le 
plus  apte  à  remplir  cette  mission;  c'est  ainsi  que 
tiiovanni  Francesco  fut  désigné  pour  être  l'architecte 
du  palais. 

Nous  l'avons  dit  à  propos  de  la  villa  Madame  et 
nous  pouvons  le  réjjéter  ici,  c'est  au  rôle  de  dessina- 
teur que  se  bornait  la  science  architecturale  de  Raphaël  ; 
mais,  à  tous  les  édifices  dont  il  eut  à  s'occuper,  il  sut 
imprimer  un  caractère  de  grandeur  et  de  noblesse 
propre  à  son  puissant  génie.  Admirateur  de  l'antiquité 
dans  toutes  ses  productions  artisti(jues,  il  sut  appli- 
(pier  les  lois  de  son  architecture  avec  cette  largeur 
de  vue  qui  ne  l'aljandonnait  jamais.  Rome  en  peut 
montrer  de  nombreux  exemples;  à  Florence,  il  faut 
citer  le  palais  Uguccioni,  place  de  la  Seigneurie,  dont 
Zanobi  Folfi  fut  l'architecte,  et  surtout  le  jialais  Pan- 
dollini. 

En  consultant  les  livres  île  conq)tes  de  la  fid>ri([ue 
de  Saint-Pierre,  on  peut  remar([ner  (pie  Giovaimi 
Francesco  n'y  ligure  pas  pendant  les  mois  d'août,  sep- 
tendjre  et  octobre  l.Vl?;  [)endant  ces  trois  mois,  sou 
traitement  d'ins|)ecteur  des  construclions  nouvelles 
avait  été  suspendu.  Il  est  alors  certain  ({u'il  fit,  à  cette 
époque,  une  absence  et  fpi'elle  fut  employée  à  diriger 
les  fondati(nis  du  jmlais    Pandollini.   Au   ukjïs  de  no- 
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veiiilirc,  Fraiicesco  est  do  rotoiir  à  R(.»me  et  se  trouve 
(le  nouveau  inscrit  sur  les  livres  de  comptes  coninic 
recevant  des  émoluments  réguliers;  au  mois  de  mars 
1518,  nouvelle  lacune  sur  les  registres,  donc  nouvelle 
absence,  et  il  en  est  de  même  au  mois  de  juin  de  l'an- 
née lôâO.  Que  peuvent  signitier  ces  voyages  réitérés, 
sinon  (|ue  Giovanni  Francesco,  sous  l'inspiration  de 
Raphaël,  ({u'il  pouvait  à  tout  moment  consulter  à 
Rome,  venait  à  Florence  imj)i'imer  sa  hante  direction 
aux  travaux  du  j)alais  Pandoltîni. 

Apiès  la  mort  de  Raphacl,  Antonio  dn  San  Gallo  le 
jeune,  ayant  été  nommé  architecte  en  chef  de  Saint- 
Pierre,  en  collabortion  avec  Peruzzi,  lit  ])rolîter  son 
neveu  de  cette  situation  pré|)ondérante.  En  effet,  les 
registres  de  la  fal)ri(|ue  indi(pient  <|u"à  partir  de  cette 
épO(pie  (Jliovanni  Francesco  touchait  légulièrement  un 
traitement  i>lus  considérable,  correspondant  probable- 
ment à  un  emploi  supérieui'.  La  régularité  de  ces  paie- 
ments mensuels  |)eutse  suivie  jusfpi'à l'année  1523,  pen- 
dant hupielle  on  constate  une  lacune  d'un  mois.  Il  semble 
donc  que,  jus(|u'à  la  mort  de  Ra|)haël,  la  construction 
du  palais  Pandoltîni  ait  été  menée  avec  assez  d'entrain, 
mais  qu'à  partir  de  ce  moment  les  travaux  languirent, 
si  toutefois  ils  ne  furent  pas  abandonnés.  Après  le 
siège  de  Florence  et  la  wuni  de  (liovanni  l'rancesco, 
son  frère  Aristotile  fut  chargé,  par  le  cardinal  Pandol- 
lini,  de  continuer  la  construction  du  palais;  il  fallut 
encore  plusieurs  années  ]>our  le  terminer  com|>lèlement. 
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Le  |)alais  Paiidollini,  un  des  pins  lieanx  palais  de  la 

4      |i 


Plan  Ju  P.il.iis  Paiiilulliiii  à  Florence. 


Renaissance,  le  plus  conijdel,  en   tout  cas,   de  ceux 
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qu'avait  dessinés  Raphaël,  fait  encore  l'ornement  de  la 
ville  de  Florence  ;  parfaitement  conservé  dans  son  état 
primitif,  il  peut  être  étudié  avec  grand  intérêt. 

Or,  et  cela  est  de  toute  évidence,  le  style  de  cette 
ai'cliitecture  est  le  style  de  Bramante,  dont  Raphaël 
était  l'élève  :  mêmes  procédés,  n)êmes  moyens,  em- 
ployés, il  est  vrai  avec  ])lus  de  liherté,  ]>lus  de  grâce, 
plus  d'ampleur,  mais  dénotant  les  mêmes  rap|»orts 
intimes  avec  l'enseignement  de  Vitruve  et  les  principes 
de  l'antiquité  classique. 

Le  palais  est  construit  sur  un  terrain  irrégulier  situé 
à  l'entrée  des  rues  San  Gallo  et  Santa  Silvestrina,  dont 
une  partie  est  occupée  par  un  jardin  ;  la  façade  princi- 
pale se  développe  j)endant  environ  .")()  mètres  sur  la 
via  San  Gallo  ;  le  palais  proprement  dit  s'élève  à 
l'angle  des  deux  rues;  des  constructions  secondaires 
lui  font  suite,  séparées  du  grand  corps  de  logis  par  la 
poite  d'entrée;  une  cour  est  hal)ilement  ménagée  à 
l'intérieur,  vis-à-vis  de  la  façade  latérale.  A  gauche 
de  la  |torte,  la  première  pièce  est  un  petit  oratoire 
ayant  une  entrée  particulière  sur  la  rue;  le  cardinal 
pouvait  ainsi  admettre  quehpies  tidèles  à  sa  messe 
})articulière  sans  les  laisser  pénétrer  dans  son  palais. 
Cet  oratoire,  comme  il  est  indiqué  sur  le  couronne- 
ment de  la  porte,  était  consacré  à  Saint  Sylvestre. 

11  y  a  [)eu  d'années,  l'entrée  de  cet  oratoire  donnant 
sur  la  rue  a  été  supprimée  et  la  porte  dut  être  remplacée 
par  une  fenêtre  du  même  style  (pie  les  autres. 
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A  la  sui(e  de  l'oratoire,  s'ouvre  une  belle  lo£>i»ia  à 
trois  arcades,  formant  vestibule  ;  elle  est  ornée,  comme 
la  cour  et  le  jardin,  de  statues,  de  bustes  et  de  vases 
antiques,  et  donne  accès  aux  pièces  intérieures  ainsi 
qu'au  grand  escalier. 

Les  laçades  élevées  sur  les  l'ues  sont  entièrement 
construites  en  belle  pierre,  sauf  la  corniche  (pii  est  en 
bois  ;  une  différence  considéralde  d'épaisseur  très  ap- 
parente entre  le  mur  du  rez-de-chaussée  et  celui  du 
premier  étane  manpierait  peut-être  le  jjoint  d'arrêt  de 
la  construction  api'ès  Tabandon  des  travaux,  vers  1523, 
et  leur  reprise  par  Aristotile.  Cette  réduction  d'épaisseur 
de  la  muraille,  le  bois  employé  au  lieu  de  pierre  pour 
la  corniche,  et  divers  autres  indices  feraient  admettre 
qu'une  certaine  parcimonie  dans  l'achèvement  du  palais 
était  devenue  nécessaire,  et  tendraient  à  faire  croire 
qu'après  le  siège  de  Florence  une  stricte  économie 
s'imposait  dans  les  dépenses  du  cardinal.  Cette  néces- 
sité se  fait,  du  reste,  pareillement  sentir  sur  d'autres 
points;  ainsi,  tandis  (pie  les  chapiteaux  des  colonnes 
de  la  loggia  sont  encore  élégamment  sculptés,  dans  les 
archivoltes  des  arcades  et  les  encadrements  des  fenêtres 
situés  au-dessus  toute  ornementation  a  disparu, les  faça- 
des latérales  sont  réduites  également  à  une  sinqilicité 
extrême.  Sur  les  rues,  il  en  est  autrement,  les  angles 
sont  renforcés  par  des  chaaies  de  pierres  composées 
de  bossages  habilement  taillés;  le  mur  du  rez-de- 
chaussée  est  surmonté  d'un  bandeau  saillant  orné  d'une 
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belle  porte  ;  les  fenêtres,  séparées  par  de  larj^es  trii- 
iiieaiix,  sont  élevées  sur  nne  sorte  <le  sonhassenient 
servant  de  socle  an\  pilaslres  doi  i(pifs  (pu  sM|ipoi(('nt 
(les  entablements  avec  Trouions  alternativement  aigns 
et  circulaires.  Au  premier  étage,  les  fenêtres  corres- 
pondent à  celles  du  rez-de-chaussée,  mais,  pour  en 
accroître  l'importance,  elles  sont  accotées  de  colonnes 
d'ordre  ioni(pie  surmontées  d'entablements  un  peu 
plus  saillants  et  jtlus  finement  moulurés  ;  les  frontons, 
comme  à  l'étage  intV'rieur,  sont  alternativement  circu- 
laires ou  aigus.  Toute  cette  architecture  est  largement 
traitée,  les  moulures  sont  d'un  dessin  très  ])ur  et  d'une 
fermeté  remarquable.  La  ])orte  principale  est  ouverte 
en  arcade  sur  la  rue  San  (iallo,  dans  la  portion  de  la 
façade  (pii  louche  au  palais  ;  détachée  du  mur  jjar 
une  assez  forte  saiUie,  elle  est  encadrée  de  refends 
correspondant  aux  bossages  des  chahies  d'angle  ; 
autour  du  cintre,  un  appareil  de  claveaux  savamment 
disposi's  s'harmonise  avec  les  refends  tracés  sur  la  mu- 
raille, (lette  porte,  ainsi  que  toutes  les  constructions 
basses  (pii  prolongent  la  façade,  est  couronnée  |tar 
une  balustrade. 

Une  haute  frise,  (pie  suiMuonte  la  corniche  en  bois, 
court  autour  du  palais,  passant  au-dessus  de  toutes 
les  façades;  elle  est  occupée  par  une  grande  inscri|»tion 
gravée  dans  la  pierre  en  l)elles  lettres  romaines  : 

lANNOCTIVS  •   PANDOLFINUS   •  EPS  •   TROIA- 
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NVS  •  LEONIS  •  X  •  ET  •  CLEMENTVS  •  VII  •  PONT  • 
MAX  •  BENEFICIIS  •  AVCTVS  •  A  •  FVNDAMENTIS  • 
EREXIT  ■  AN  •  SAL  •   M.D.XX. 

«  Gianozzio  Pandolfiiii,  évêque  de  Troia,  élevé  à  ces 
bénéfices  par  Léon  X  et  Clément  VII,  construisit  ce 
palais,  depuis  les  fondations,  en  l'année  du  salut  1520.  » 

A  C(Mé  de  la  reconnaissance  ex|)rimée  par  le  cardinal 
Pandoltlni  envers  ses  protecteurs  Léon  X  et  Clément  Vil, 
on  peut  être  étonné  de  trouver  ici  la  date  de  1520 
comme  étant  celle  de  la  construction  du  palais  ;  l'in- 
scription, gravée  bien  postérieurement  à  cette  date, 
ne  rappellerait  ainsi  ni  l'époqne  vraie  de  la  fondation, 
ni  celle  de  l'achèvement  délinitif.  Ne  serait-ce  pas 
])lutnt  un  honnnage  rendu  au  souvenir  de  Raphaël,  qui 
mourut  cette  même  année  1520?  Aux  yeux  de  la  jtosté- 
rité,  l'erreur  de  date  est  de  peu  d'importance;  en  tout 
cas,  Aristotile  da  San  Gallo  qui  lit  graver  l'inscription, 
non  plus  que  le  cardinal  qui  en  donna  sans  doute  le 
texte,  ne  devaient  rien  ignorer  à  cet  égard;  il  faut  donc 
voir,  dans  la  date  inscrite  sur  le  palais,  un  témoignage 
de  reconnaissance  envers  celui  (|ui  en  avait  conçu  et 
dessiné  les  [premiers  plans. 

Aristotile,  (pii  hahilaii  Florence,  fut,  ajirès  la  mort 
de  son  frère,  chargé  par  le  cardinal  de  terminer  son  pa- 
lais. Les  travaux  reprirent  vers  1532  et  furent  menés, 
comme  nous  l'avons  constaté,  avec  une  économie  bien 
a|)j)arente.  Les  plans,  dessins  et  modèles  laissés  par 
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Giovanni  Francesco  avaient  été  conservés,  le  nouvel 
architecte  dut  les  suivre  ponctuellement,  car  il  existe 
une  harmonie  parfaite  entre  l'architecture  de  l'étape 
inférieur  et  celle  des  pai'ties  supérieures.  On  y  trouve 
la  même  conception  large  et  élégante  due  à  la  pensée 
de  Raphaël,  le  même  rigorisme  dans  l'interprétation 
de  cette  pensée,  la  même  pureté  dans  les  mou- 
lures et  les  détails  d'exécution,  toutes  choses  qu'il 
faut  mettre  à  l'actif  de  Giovanni  Francesco  et  dont  il 
avait  lui-même  fourni  les  premiers  exemples.  Rien 
n'indique  qu'Aristotile  ait  cherché  à  modifier  quoi  que 
ce  soit  au  projet  primitif.  On  |)eut  donc  écrire  en  toute 
vérité  que  le  palais  Pandolfini  est  la  représentation 
d'une  conception  orignale  de  Raphaël  et  un  modèle  de 
belle  construction  dont  il  faut  faire  honneur  à  Giovanni 
Francesco  da  San  Gallo. 


'^'y. 


FRANGESGO    DA    SAN    GALLO 

DIT 

IL    MARGOTTA 

ARCHITECTE,    SCULPTEUR    ET    MÉDAILLEUR 


1494-1576 


Cab.    Dreyfus.  ^^VI^^BH^^^^^^  Pliuto.  Braiin. 

l'Yancesco  dâ  San  Gallo.  Mt-ilaillc  par  lui-ui.'iiir 


Franoesco   da   San  (lalld,  le  seul  de  tous  les  San 
(îallo  ([iii  eût  véi'itablenient  le  drcMl  de  |)or(er  ce  nom, 
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élail  lils  (le  Giiiliaiio  GiamlxMli,  iiii([uel  Laurent  le  Ma- 
gnifi(|ae  ravnil  allrihué  coniine  mi  litre  de  noblesse. 
Francesco  (Mail  m''  à  Florence,  le  1"'  mars  l'iî)4,  dans 
la  pelile  maison  cdiisli'nile  par  les  denx  Irères  (linliano 
et  Antonio,  via  di  Pinli,  maison  devenue  bientôt  trop 
étroite  pour  l'habilalion  commune,  et  remplacée  en 
14U!K  ]tar  le  j)alais  (h'crit  dans  la  première  partie  de 
cet  ouvrage.  Dans  cette  belle  demeure,  Francesco  passa 
les  années  de  son  enfance  et  reçut  ses  premières  leçons. 
Mais  bientôt,  son  père  quittait  Florence,  appelé  à 
Rome,  dès  le  mois  de  mars  l.lO'i.  par  son  ancien  ami  et 
protecteur  le  cardimd  délia  Uovere  devenu  tout  ré- 
cemment le  pape  Jules  II,  et  était  installé  comme 
arcbitecte  au  Vatican  e(  à  la  basili(|ue  de  Saint-Pierre. 
Revenu  passer  ipielque  temps  à  Florence  en  1505, 
Giuliano  se  fixait  détinitivement  à  Rome  en  150(3  et 
emmenait  son  tils  avec  lui. 

Au  cours  de  cette  même  année,  Fi'ancesco,  à  peine 
âgé  de  douze  ans,  se  trouve  déjà  mêlé  à  un  événement 
artisti(|ue  d'une  haute  importance.  Giuliano  avait  été 
chargé  par  le  ]»ape  d'aller  reciMuiaître,  dans  les  ruines 
des  Thermes  de  Titus,  l'emplacement  on  l'on  venait  de 
découvrir  le  fameux  groupe  anti(|ue  de  Laocoon,  d'exa- 
nnner  dans  ([uel  état  se  trouvaient  les  statues  et  de 
faire  un  rapport  à  ce  sujet;  il  s'était  fait  accompagner 
par  son  lils  Francesco  et  par  le  jeune  Michel-Ange 
arrivé  de{)uis  peu  de  temps  de  Florence.  Francesco  des- 
sina le  groupe  ;    il  raconte,  dans  une  lettre  déjà  citée 
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dans  le  premier  volume,  comment  les  choses  se  sont 
passées,  et  a  soin  d'ajontei' :  «  ([ii'an  relonr  son  père, 
Miclicl  Aiil;»'  t'I  lui  se  sont  entretenns  des  arts  et  de 
ranti(piité  »  ;  véritables  leçons  de  choses  dont  de  tels 
('■lèves  devaient  lar<T;ement  protiter  sous  l'enseignement 
diin  tel  maître. 

A  j)arlir  de  ce  moment,  Francesco  devint  l'aide  de 
son  père;  en  dessinant  d'après  les  monuments  anti- 
(pies.eten  s'intércssant  aux  travaux  exécutés  sous  cette 
haute  direction,  il  s'initia  ])eu  à  peu  à  l'art  de  l'archi- 
tecte. 

(^jonnne  tous  les  jeunes  artistes  d'alors,  Francesco 
voulut  être  peintre;  il  était,  du  reste,  très  intimement 
lié  avec  Andréa  del  Sarto,  ipii  l'encourageait  dans  cette 
voie.  11  fut  élève  et  devint  l'ami  de  Piero  di  Gosinio, 
grand  talent,  mais  homme  fort  original  dans  sa  vie 
privée.  hhuI  en  ir>;2i.  (Test  grâce  à  cette  amitié  (pie 
Francesco  possédait  ime  superhe  tête  de  Gléopàtre, 
peinte  par  Piero,  ainsi  (pie  deux  portraits  frappants  de 
vérité,  au  dire  de  Vasari,  l'un  représentant  Giuliano  da 
Santiallo,  son  |)ère,  et  l'autre,  le  vieux  Giamberti,  son 
grand-père.  Il  faut  croire  (pie  l'élève  de  Piero  di  Gosimo 
faisait  de  la  peinture  plut(jt  en  amateur  (pi'en  véritable 
ailiste,  car  on  ne  connait  aucun  tableau  de  lui  ;  cepen- 
dant, il  avait  peint,  paraît-il,  4e  [tortrait  de  son  maître. 

Francesco  lit  en  sculpture  des  études  autrement 
sérieuses  (pi'en  peinture;  il  eut  pour  maître  Andréa 
(îoutucci  del  Monte  Sansovino,  (pie  l'on  apj»elait  sim- 
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plemeiil  Aiidioîi  Siinsoviiin.  Celait  une  ancienne  con- 
naissani-e  de  (liiiliano  (la  San  dallo;  ils  avaient  travaillé 
ensemhle  à  la  sacristie  de  l'église  <le  San  Spirito  à 
Florence,  et  tous  deux  avaient  bénéficié  de  la  faveur  de 
Laurent  le  Magniti(jue.  Sansovino  habitait  Rome,  où  il 
construisait  et  scidptait,  d'après  les  ordres  de  Jules  II, 
les  deux  niajfnili(|ues  tombeaux  (jue  l'on  admire  encore 
dans  l'église  de  Sainte  Marie  du  Peuple,  l'un  destiné 
au  cardinal  Ascanio  St'orza,  vice-chancelier  de  l'église, 
mort  en  1505,  l'autre  au  cardinal  de  Recanati,  Giuliano 
Basso  délia  Rovere,  mort  en  1507,  monuments  remar- 
quables, où  la  pureté  et  la  délicatesse  de  l'architecture 
ne  le  cèdent  en  rien  à  la  beauté  et  à  la  grâce  de  la  sculp- 
ture. Sous  un  tel  maître,  Francesco  pouvait  devenir  un 
artiste  de  valeur. 

II  n'v  man(|ua  jtas;  aussi,  lors(pie  Léon  X,  voulant 
faire  terminer  la  clôture  de  la  Santa  Casa  dans  la  basi- 
lique de  Lorette,  eut  contîé  ce  travail  à  Andréa  Sanso- 
vino, Francesco  ne  tarda-t-il  pas  à  lui  prêter  son 
concours.  D'après  Seragalli,  Andréa  Sansovino  aurait 
ftùt  ua])remier  voyage  à  Lorette  en  1513'.  Mais  Fran- 
cesco n'avait  à  cette  épO(pie  (jue  dix-neuf  ans  et  l'on 
peut  se  demander,  (pioi(pie  la  chose  ne  soit  pas  abso- 
lument impossible,  s'il  était  alors  en  état  de  rendre  de 
arands  services  à  son  maître.  L'œuvre conliée  aux  soins 
de  Sansovino  était  considérable  :  il  avait  à  terminer 


1.  Silviu  Seragalli.  La  Saiila  Casa  aiiliellita. 
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en  même  tem|)s  l'intérieur  de  l'église  e(  à  conslriiire 
le  |)alais  Ai»ostoli<|ue;  il  trav.iiilii  iiis((iren  1.j2!I,  époiiue 
(le  sa  moi't,  sans  pouvoir  venii-  à  hout  de  cette  tâche, 
malgré  la  collalx nation  de  Baccio  Bandinelli,  de  Ra- 
faello  da  Montelupo,  du  Bologna  et  du  Triholo,  tous 
sculpteurs  florentins  d'un  talent  reconnu. 


BASILIQUE    DE    LORETTE 

CLOTLHE  DK  LA  SAMA  CASA 
1523-1533 


Il  est  assi'z  (lillicilé  de  savoir  à  quei  iiioinent  [)récis 
Francesco  da  San  Ciallo  vint  à  Lorette  et  y  travailla  d'une 
nianière  efl'ective,  Seragalli  ne  le  dit  pas  et  Vasari  ne  le 
laisse  entrevoir  nulle  part.  D'après  ce  dernier,  Fran- 
cesco n'aurait  pris  part  aux  sculptures  de  la  Santa  Casa 
(pià  rép()(pie  ou  son  cousin  larchitecte  Antonio  da  San 
Gallo  le  jeune,  fut  chargé  par  le  j)ape  (élément  Vil,  en 
1533,  d'achever  les  ti'avaux  conniiencés.  Il  n'est  guère 
possihle  d'accepter  cette  liypothèse,  car  Seragalli.  (pii  a 
étudié  de  près  tout  ce  qui  touche  à  la  basilique,  Uxe  à 
l'année  152G  le  moment  où  fut  terminé  celui  des  deux 
has-reliefs  représentant  la  Mort  de  la  Vicriji',  auquel 
avaient  travaillé  ensemble  le  Bologna,  le  Triholo,  Rat'- 
t'aello  (la  Montelupo  et  Francesco  da  San  Gallo  ;  celui-ci 
était  donc  de])uis  quehpie  temps  déjà  à  Lorette,  peut- 
être  depuis  1523.  Et  ce  qui  donne  toute  créance  au 
dire  de  Seragalli,  c'est  qu'il  a  pu  relever  sui'  les  livres 
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de  compte  rie  la  basilique  les  sommes  payres  ponr  ces 
sculptures,  accompaj>nées  Mes  dates  de  ces  paiements. 
Nous  admettrons  donc  comme  certain  que  Francesco 
vint  de  bonne  beure  à  borelte,  et  (piaussilùt  après  son 
arrivée  il  fit  œuvre  utile  d'artiste. 

Sansovino  ne  restait  pas  continuellement  à  borette  ; 
cbaque  année,  il  prenait  un  congé  de  (piatre  mois  et  le 
passait  à  Monte  San  Sovino,  sa  patrie,  (»ù  il  s'était 
construit  une  belle  demeure,  divisant  son  ten)ps 
entre  les  soins  à  donner  à  sa  ])ro|H'iété  et  l'exécutiiui 
de  (piebpies  ouvrages  d'art  de  peu  (rim|)ortance.  Il  y 
mouiut  en  1529,  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans,  bonoré 
et  regretté  par  ses  nombreux  amis. 

I^a  mort  d'Andréa  Contucci  et  les  graves  événe- 
ments dont  Florence  et  les  provinces  du  centre  de 
l'Italie  étaient  le  Ibéàtre  à  cette  épocpie,  interrompirent 
forcément  les  travaux  couimencés  à  L(U'ette.  Ils  furent 
repris  on  17)31,  sous  la  direclinn  d'Antmiio  da  San 
Gallo  le  jeune,  cbargé  i>ar  Clément  VII  de  les  termi- 
ner. Le  siège  de  Florence  et  la  guerre  avaient  dispersé 
tous  les  artistes;  néanmoins,  Antonio  fut  assez  beu- 
reux  pour  retrouver  (pielques-uns  des  sculpteurs  de  la 
premieie  beure:  c'étaient  Tiibolo,  Rafaello  da  Montelu- 
po,  et  Francesco  son  cousin,  aux(juels  il  adjoignit  les 
nouveaux  venus,  Simone  Giob,  Mosca  et  quelques  autres. 
Cette  valeiueuse  pbalange  se  mit  à  l'œuvre  avec  activité 
et  bientôt  bas-reliefs,  statues,  guirlandes,  ornements 
de  toute  espèce  furent  complètement  terminés. 


BASILiniF.  DE  LORETTE  149 

La  clôture  de  marbre  de  la  Santa  Casa  forme, 
d'après  les  indications  de  Bramante,  un  carré  long  pré- 
sentant à  l'extérieur  (piatre  faces  décorées  de  colonnes, 
engagées,  groupées  deux  par  deux,  mais  laissant  entre 
elles  un  espace  occupé  par  des  niches  superposées 
destinées  à  recevoir  des  statues  de  saints  et  de  pro- 
phètes ;  ces  groupes  de  colonnes  occupent  les  extrémi- 
tés et  le  milieu  de  chacune  des  longues  faces  du  carré. 
De  grands  panneaux  d'environ  cinq  bras  de  largeur 
sont  réservés,  entre  les  groupes  de  colonnes,  aux  très 
importants  bas-reliefs  représentant  les  faits  principaux 
de  l'histoire  de  la  Vierge  et  rappelant  la  Translation  de 
la  Santa  Casa.  On  en  compte  huit,  deux  sur  chaque  face 
latérale,  deux  superposés  sur  la  face  postérieure,  et 
deux  plus  petits  surmontant  l'autel  placé  en  avant  de 
la  clôtui'C.  Les  sujets  choisis  pour  ces  bas-reliefs  sont  :  la 
I^dlirité  de  la  Vierge,  le  Mariage,  la  Visitation,  VAaiunt- 
ciafioii,  la  Xatirité  de  Jésus  Christ,  ï Adoration  des  Ma- 
ges, la  Mort  de  la  Vierge,  le  Transfert  de  la  Sauta  Casa. 

Sansovino  avait  ébauché  plusieurs  des  statues,  mais 
ne  put  en  terminer  qu'une  seule  représentant  un 
prophète;  Girolamo  Lombardo  et  le  moine  Aurelio,  son 
frère,  achevèrent  les  autres;  Sansovino  avait,  déplus, 
complètement  sculpté  le  superbe  bas-relief  de  V Annon- 
ciation et  très  avancé  celui  de  la  Natirité  ;  Baudinelli 
reprit  ce  dernier  en  L")3i,  et  Tribolo  s'attacha  au 
Mariage  de  la  )  ierge,  également  conq)osé  et  ébauché 
par  Sansovino. 
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Les  deux  bas-reliefs  j)lacés  au-flessus  de  l'autel 
représentent  :  l'un,  la  Visitcitinn,  ayant  pour  auteur 
Raphaël  de  Monteluj)o;  l'autre,  la  Vioujc et  Stdiit  Josrpli 
venant  se  faire  inserire  à  Réthlécm  h  ïcpoiiuc  du  re- 
censement,  e%i  de  la  main  de  Francesco  da  San  (iallo; 
chacun  d'eux  fut  payé  750  ducats.  La  Movt  de  lu  Vierije 
serait  l'œuvre  commune  de  Raphaël  de  Montelupo  et 
de  Francesco  da  San  Gallo,  tandis  <pie  la  Translation 
de  la  Santa  (^,asa  est  de  Francesco  tout  seul.  Nous 
n'avons  pas  à  analyser  ici  chacune  de  ces  intéressantes 
pages  de  sculpture,  il  nous  suftîra  d'aj)précier  quel- 
ques-unes de  celles  qui  sont  dues  à  notre  San  (lallo. 

La  Mort  de  la  Vierge  est  un  grand  has-rclief  occu- 
pant tout  l'esjiace  compi-is  entre  deux  groupes  de 
colonnes;  au  premier  |»lan,  le  corps  de  Marie,  enve- 
loppé de  longs  vêtements  et  de  voiles  cpii  lui  couvrent 
la  tète  est  étendu  sur  un  lit  |Hirtatif;  eu  arrière,  sont 
rangés  les  apôtres,  dont  l'un  soutient  sur  un  coussin 
la  tète  de  la  divine  Mère;  à  gauche,  un  des  disciples 
relève  la  draperie  qui  fermait  la  chambre  mortuaire  et 
laisse  pénétrer  quelques-uns  de  ses  coni|)agnons,  l'un 
porte  l'encensoir  et  les  autres  des  torches  ;  à  dr(»ite, 
des  soldats  accourent  pour  être  témoins  du  spectacle; 
en  haut,  au-dessus  du  corps  de  la  Vierge,  (puiti'e 
anges  planent  dans  les  nuages. 

Le  Reeensement  est  un  bas-relief  de  |ietite  dimen- 
sion, placé  à  droite,  au-dessus  de  l'autel;  il  com|»rend 
en  tout  ([luilrc  jiersonnages  :  Joseph  et  Mavie  à  gauche, 
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debouts  en  face  du  procurateur  romain  assis  devant  un 
pupitre  sui'  lequel  il  écrit,  un  jeune  clerc  se  tient 
j)ar  derrière.  Ce  bas-relief  fait  ]>endant  à  celui  de  la 
Visitation  ;  tous  deux  sont  |»lacés  au-dessus  de  la 
grande  scène  de  ï Annonciation,  l'œuvre  maîtresse  de 
Sansovino  et  la  plus  remarquable  de  toute  la  cl(Mure. 

Nous  croyons  en  avoir  dit  assez  pour  permettre  de 
se  rendre  compte  de  la  valeur  des  productions  artisti- 
ques de  Krancesco  à  Lorette.  Hélas!  que  nous  sommes 
loin,  avec  cette  Mort  de  la  lïc/v/c,  de  la  noble  sim- 
plicité d'Andréa  de  Pise  aux  portes  du  Baptistère  de 
Saint-Jean  à  Florence,  ou  bien  de  la  composition 
savante,  de  l'élégance  et  de  la  grâce  des  bas-reliefs 
de  (jbil)erfi,  modèles  dont  nnli'c  sculpteur  aurait  pu 
cependant  facilement  s'inspirer;  Donatello,  à  la  cbaire 
de  San  Lorenzo,  aurait  pu  lui  fournir  également  d'utiles 
enseignements;  et  n'avait-il  |tas  pour  le  guider  Sanso- 
vino, son  dernier  maître,  qui  lui  est  encore  si  supé- 
rieur? Mais,  par  je  ne  sais(pielle  aberration,  la  nouvelle 
école  ne  veut  plus  s'inspirer  que  de  tristes  traditions 
romaines  «pi'elle  va  cbercher  à  ré|)0(pie  de  la  déca- 
dence ;  les  personnages  trajuis,  alourdis  encore  par 
d'ani])les  vêtements  formeni  des  groupes  généra- 
lement confus  et  d'aspect  monoloiie.  ('-hez  les  apôtres 
de  la  Mort  de  la  Vierge,  aucun  sentiment  de  pieuse 
douleur  ou  de  sainte  extase  n'est  exprimé  par  ces  atti- 
tudes banales  et  ces  visages  indifférents.  La  tlamine 
sacrée  de    l'esprit    religieux,    manquait  à   ces   artistes, 
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comme  elle  avait  disjtaiii  du  siècle;  il  ne  leur  restait 
que  l'habileté  du  j)raticien. 

Le  Recensement  nous  console  un  peu  dans  cette 
|)énil)le  constatation,  du  moins  en  ce  qui  regarde  Fran- 
cesco.  Ce  sujet  simple  convenait  j)robal)lenient  mieux 
à  son  talent  encore  jeune,  en  tout  cas,  la  façon  dont  il 
est  traité  indi({ue  qu'il  s'y  est  souvenu  des  leçons  de 
son  maître;  la  composition  est  d'une  clarté  parfaite,  la 
disposition  des  personnages  est  agréablement  pon- 
dérée, eux-mêmes  sont  de  stature  élégante  et  leurs 
vêtements  sont  bien  drapés  ;  quant  à  l'exécution,  elle 
est  toujours  habile  '. 

Kn  admettant  ([ue  Antonio  da  San  (mllo  soit  arrivé 
à  Lorette  avec  sa  troupe  de  sculpteurs  en  1031,  tous 
ces  bas-reliefs  ne  durent  pas  être  achevés  avant  1")33  et 
même  1534. 

Dans  l'intervalle  des  deux  séjours  cpie  fit  Francesco 
à  Lorette,  il  avait  été  appelé  à  Viterbe,  en  1526,  j»ar 
Antonio  da  San  Gallo  le  jeune,  pour  faire  œuvre  d'ar- 
chitecte en  surveillant  la  pose  du  grand  softite  de  l'église 
de  Notre-Dame  délia  Quercia'.  Ft,  de  j»his,  il  avait 
terminé  à  Florence  un  impoi-tant  travail  de  sculpture. 


1.  Pirlio  \aleiin  Mailoiclli  :  Teatru  storiro  délia  Sanla  (^asa  Nazarena. 
Roiiia,  1732. 

2.  Voy.  Claussp,  Les  San  ('.allu.  I.  11,  p.  110. 
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(.ROUFE  DK  LA  VlERdE 

1526 


Les  fahriciens  de  lé^lise  dOr  San  .Michèle,  voulant 
consacrer  à  la  Vierge  un  second  autel,  décidèrent  de  le 
jilacer  dans  la  seconde  nef,  à  gauche  du  célèhre  taher- 
nacle  d'Andréa  Orcagna.  et  chargèrent  Francesco  da 
San  (!all(i  de  sculpter  les  statues  destinées  à  le  sur- 
monter. In  contrat  lut  passé,  à  cet  effet,  par  devant 
maestro  Andréa  di  Ser  Angelo  da  Torrinuova,  le  12  fé- 
vrier 1522. 

Krancesco  tira  d'ini  beau  hloc  de  marbre  blanc  un 
groupe  composé  de  trois  |)ersonnages  de  taille  un 
|)eu  plus  grande  que  nature  :  la  Sainte  Vierge  assise 
avec  l'Enfant  Jésus  sur  ses  genoux,  ayant  à  côté  d'Elle 
Sainte  Anne  également  assise.  C'était  une  véritable 
bonne  fortune,  pour  un  artiste  relativement  jeune  et  de 
réjuitation  encore  incertaine,  d'avoir  à  sculpter  un 
groupe  de  cette  importance,  et  l'on  peut  se  demander 
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par  suite  de  quelle  faveur  spéciale  Franceseo  avait 
obtenu  cette  commande,  car,  à  cette  éporpie,  il  n'avait 
encore  rien  produit.  S'il  est  impossible  de  répondre, 
le  i^ionpe,  du  moins,  peut  nous  donner  la  mesme  du 
talent  de   ce  jeune  débutant. 

C'est  l'œuvre  d'un  bon  élève,  encore  un  peu 
inexpérimenté  :  l'ensemble  des  personnages  est  bien 
disposé,  trop  symétriquement  peut-être,  mais  la  pose 
de  chacun  d'eux,  pris  isolément,  est  gracieuse;  en 
les  regardant,  on  ne  peut  se  détendre,  de  penser  à 
certains  tableaux  d'Andréa  del  Sarto,  représentant  le 
— ^  même  sujet;  les  têtes  du  Bambino  et  de  Sainte  Anne, 
donnent  lien  à  des  rapprochements  curieux  à  taire  ; 
on  dirait  que  le  peintre  et  le  sculpteur  se  sont  servi  des 
mêmes  modèles.  Toutefois,  bien  que  le  groupe,  dans 
son  ensemble,  soit  habilement  présenté,  bien  qu'il  y  ait 
une  certaine  noblesse  dans  les  attitudes  et  les  gestes 
de  ces  j)ersonnages,  ils  n'ont  rien  de  religieux.  La 
Vierge,  tournée  en  dehors  et  lisant  dans  un  livre,  a 
l'air  tout  à  fait  étrangère  à  la  scène  à  laquelle  elle  par- 
ticijie;  aucune  suavité,  aucune  douceur  ne  se  devinent 
dans  l'expression  du  visage,  on  n'y  reconnaît  aucun 
des  sentiments  propres  à  la  Mère  du  Christ  ;  la  tête 
est  belle  cependant,  mais  elle  semblerait  devoir  mieux 
convenir  à  une  déesse  antique.  Sainte  Anne,  un  peu 
forcément  contournée  par  suite  des  dimensions  du 
marbre,  entièrement  drapée  dans  un  voile  (jui  lui  cou- 
vre la  tête,  fait  penser  à  la  grande  vestale,  car   c'est 
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ainsi  qu'elle  devait  être  représentée  au  Forum  romain. 
Quant  au  petit  Jésus,  c'est  un  joli  enfant  (pii  sourit, 
sans  autre  caractère   religieux. 

Malgré  l'absence  de  toute  expression  mystique  qui 
semble  avoir  été  volontairement  écartée,  malgré  le 
manque  d'un  souffle  élevé,  d'une  baute  conception  du 
sujet  qui,  si  Krancesco  en  eût  été  capable,  aurait  fait 
de  lui  un  grand  artiste,  il  faut  recoiuuiitre  dans  l'œuvre 
de  notre  scul|tteur  une  indéniable  babiieté;  l'exécution 
est  soignée,  le  ciseau  est  adroit,  souple,  délicat,  les 
plis  des  vêlements  sont  abondants  et  élégants,  sans 
lourdeur  ni  sécberesse.  Ce  sont  là  des  qualités  foi't 
appréciables  par  lesquelles  Francesco  se  classe  déjà 
en  bon  rang  parmi  les  statuaires  de  son  ép0(jue. 

M.  Muntz  se  montre  dune  sévérité  par  trop  grande 
pour  notre  sculpteui',  lorsrju'il  le  traite  de  manié- 
riste  de  la  [lii'e  espèce'.  Le  groiqte  d'Ov  San  Michèle 
n'est  pas  l'œuvre  d'un  maniéiiste.  mais  celle  d'un 
disciple  de  l'école  alors  en  faveur,  fervente  admi- 
ratrice de  l'antiquité,  mais  cherchant  à  en  adapter  les 
beautés  à  tous  les  sujets  sans  discernement  ;  école 
ieprésenlée  par  Sansovino,  qui  en  avait  adopté  les 
|irincipes  sans  toutefois  en  faire  une  ai)plication 
excessive  et  exagérée.  Grâce  à  de  tels  enseignements, 
Francesco  n'était  pas  devenu  un  artiste  idéaliste  au 
sentiment  élevé,  mais  était  un  habile  scul()teur,  maniant 

1.  E.  Miintz.  Hist.  de  l'Art.  Ilh  partie,  p.  484. 
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le  inarbre  avec  une  rare  aisance  et  saclianl  en  tii'Ci'  de 
beaux  effels. 

Le  grou])e  est  signé  sur  la  ceinture  de  Sainte  Anne 
FRANCISCVS  FACIEBAT;  et,  par  derrière,  sur  le 
socle,  on  lit  la  date  :  MDXXVI.  année  où  il  fut 
achevé. 


1528-1530 

Lois(iue  la  République  eut  besoin  de  faire  appel  au 
dévouement  de  tous  ses  citoyens,  Francesco,  comme  les 
autres  mendires  de  sa  famille,  vint  remplii'  son  devoir. 
En  1028,  il  est  à  Prato,  occupé  à  relever  les  anciens 
bastions  et  à  en  construire  de  nouveaux;  bientôt,  il 
quitte  Prato  pour  se  rendre  àPistoie  exercer  ces  mêmes 
fonctions  d'inoénieur  militaire,  et,  en  1529,  il  est 
nommé  Capo  Maestro  (fcncmle  des  fortifications  de 
cette  ville.  Pendant  le  siège  de  Florence,  il  prend,  sous 
les  ordres  de  Micliel-Ange,  une  part  active  à  la  défense, 
au  même  titre  que  son  oncle  Antonio  le  vieux  et  que 
son  cousin  Giovanni  Francesco'.  A  peine  le  calme 
fut-il  rétabli,  que  Francesco  quitta  Florence,  en  J5.'}l. 
comme  nous  l'avons  vu,  sous  la  conduite  de  son  cousin 
Antonio  le  jeune,  pour  aller  travailler  à  Lorette,  et  y  fut 
retenu  jus(prcii  l.">3.j. 

1.  Gavi'.  C;ii-lc''io,  \nl.  II. 
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ENTlil-l^  TlilO.MI'IIALE  DE  L'EMPEREUR 
CII.MILES-nriNT 

1536 


l^lii  [7}'M\,  Kloreiice  dut  avoif  recoiii's  à  (oiis  ses 
artistes,  peintres,  sculpteurs  et  architectes,  ])our  j)ren- 
(Ire  part  aux  s|)len(li(les  décorations  (pi'elle  faisait  exé- 
cuter, atiu  de  recevoir  dii^iienient  l'empereur  (iharles- 
Ouiut  revenant  d'Afri([ue  en  trionipiiateur.  Cette  entrée 
solennelle  eut  lieu  le  ;2!l  avril  ir»30.  Tout  le  monde 
di'ploya,  en  cette  circonstance,  une  activité  presque 
tchrile,  car  le  temps  pressait  ;  le  matin  même  du 
jour  indiqué  pour  la  cérémonie,  le  duc  Alexandre  avait 
pu  constater  qu'il  y  avait  encore  beaucoup  à  faire,  et 
cependant,  des  arcs  de  triomphe  étaient  déjà  dressés, 
des  statues  élevées,  des  tableaux,  des  écussons,  des 
devises  peints  de  tous  côtés.  L'empereur  avait  (lassi'  la 
nuit  aux  portes  de  la  ville,  dans  le  couvent  de  la  Char- 
treuse du  val  d'Ema  ;  il  fil  son  entrée  par  la  porte  San 
Pietro   Gattolini,  et   après   avoir   parcouru   un    yrand 
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iKHiiliie  (le  nies,  iidcignil  la  placç  Saint-Jean  et  des- 
eeiidit  de  cheval  pour  aller  à  la  cathédrale  adorer 
le  Saiiit-Sacrenient.  Reprenant  sa  marche  triomphale, 
Charles-Qiiint  arriva  au  carrelViur  de  la  via  Martinelli. 

Kraneesco  avait  été  chargé  d'élever  en  cet  endroit 
deux  statues  colossales  placées  sur  de  hauts  pié<les- 
taux;  elles  représentaient  la  Justice  et  la  Prudence.  La 
première  tenait  en  main  une  épée,  des  balances  et  un 
livre,  sa  devise  était  :  Justifia  rctincmiis;  l'autre  statue, 
dont  la  devise  était:  Prudcnîia  paraiumus,  avait  comme 
attributs  un  serpent  et  un  miroir,  elle  élevait  dans  ses 
mains  le  «lobe  du  monde,  surujonté  d'un  aiyle  éten- 
dant  ses  ailes. 

Comme  toutes  les  constructions  faites  de  bois,  de 
toile  et  d'argile,  arcs  de  triom|ilie,  lem]»les  et  p(>rli(pies, 
les  statues  de  l^^rancesco  furent  promptement  renver- 
sées ;  aucun  de  ces  dessinateurs  émériles,  comme  il  y 
en  avait  tant  à  l'hu-ence,  ne  jirit  la  ]»eine  ou  n'eut  le 
temps  <le  les  re])roduire.  Il  est  donc  bien  difficile  d'en 
faire  l'éloge  ou  la  criti([ue  et  l'on  ne  peut  en  avoir  une 
idée  que  d'après  les  descriptions  de  témoins  oculaires; 
l'historien  Varchi  fut  un  de  ceux-là  ;  mais  celui  au(piel 
il  faut  accorder  le  plus  de  crédit  est  Giorgio  Vasari. 
Non  seulement  Vasari  a  vu  l'entrée  triomphale  de 
Charles-Quint,  mais  il  fait  ])artie  de  la  cavalcade, 
travaille  aux  peintures  décoratives  et  reçoit,  à  cette 
occasion,  les  compliments  publics  du  duc  Alexandre; 
le  lendemain   de  cette   splendide   fête   il  s'empresse 


CL 
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(l'écrire  une  longue  lettre  descriptive  à  son  ami  Pietro 
Aretino.  On  ne  peut  pas  se  reporter  à  un  document 
offrant  plus  de  garanties  d'authenticité'. 

1.  Letlere  ili  Giorgio  Vasaii.  Ed.  Sansoni,  vul.  VIII,  p.  260. 
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PORTRAIT  DE  FRAXCESCO  DA  SAN  GALLO 
1542 


Que  s'était-il  passé  clans  la  vie  privée  de  Francesco, 
pendant  l'année  1542?  A  quel  grand  péril  avait-il 
échappé?  De  (pielle  grave  maladie  avait-il  été  fraj)pé  ? 
11  est  injpossiMe  de  le  savoir;  mais  le  danger  ou  le 
malheur  ayant  été  conjuré,  il  en  témoigna  sa  recon- 
naissance à  la  Sainte-Vierge,  dont  il  n'avait  pas,  semble- 
t-il,  inutilement  invoqué  la  protection. 

A  Fiesole,  dans  la  petite  église  consacrée  à  la  Vierge, 
sous  le  vocable  de  Santa  Maria  Primerana,  on  voit,  in- 
crusté dans  le  mur,  à  di-oite  de  l'autel,  un  Itas-relief, 
sorte  de  médaillon  rectangulaire  en  marbre  blanc, 
représentant,  en  grandeur  naturelle,  le  portrait  de 
Francesco  da  San  (îallo.  Le  busie,  coujté  aux  épaules, 
est  vu  de  protil  ;  le  front  haut,  le  sourcil  relevé,  l'œil 
bien  dégagé,  le  nez  droit  et  lin,  les  lèvres  fortes,  tout 
indiquerait  chez  l'artiste  une  haute  intelligence  et  une 
grande  bonté  si  le  pli  du  Iront,  fortement  accentué,  ne 
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tendait  à  faire  croire  à  une  volonté  arrêtée  et  à  une 
certaine  énergie  dans  le  caractère  :  la  moustache,  tail- 
lée au-dessus  de  la  lèvre  supérieure,  vient  vers  le  coin 
de  la  l)()uclie  se  réunii'  à  une  longue  harhe  superbement 
plissée  ;  un  foulard  sei'ré  autour  de  la  tète  et  noué  en 
avant  pourrait  peut-être  indiquer  quelcpie  j)récauli()n 
|)rise  contre  le  froid;  mais  nous  sommes  plutùt  tenté 
d'admettre  qu'une  calvitie  précoce  obligeait  Francesco 
en  tout  temps  à  se  couvrir  la  tète,  car  ce  foulard,  noué 
et  placé  de  la  même  façon,  se  retrouve  sur  ses  diffé- 
rentes médailles,  et  elles  n'ont  rien  de  commun  avec 
le  motif  (pii  a  donné  naissance  à  l'ex-veto  dont  nous 
jtarlons.  En  tout  cas,  jamais  le  ciseau  du  maître  n'a 
été  plus  dt'lieat;  le  modelé  de  cette  belle  tète  est 
d'une  linesse  étonnante,  on  dirait  que  Francesco 
a  voulu  lutter  de  perfection  avec  son  ilbisli'c  devancier 
Mino  da  Fiesole  et  ne  pas  se  trouver  vaincu  par  le  beau 
buste  de  l'évêque  Sahitali,  dont  la  cathédrale  toute 
voisine  renferme  le  tombeau. 

Nous  donnons  ici  cette  a|q)récia(ion  élogieuse  en 
toute  sincéi'ité  d'artiste  et  ajtrès  un  examen  attentif, 
sans  nous  laisser  décourager  par  ro|»inion  d'un  émi- 
nent  historien  de  l'art  de  la  Renaissance,  qui  reproche 
à  ce  portrait  son  nuuupie  de  linesse'. 

Un  seul  défaut,  à  notre  avis,  dé|)are  celte  œuvre 
remar(piable  :  la  tète,  placée  trop  en  avant,    n'a  jias 

1.  E.  Mîirttz.  IlisluiiL'  di'  I  Art  |if mluiit  la  lk'nai-^aIl(  e,  III"  pai-lir,  p.  134. 
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l'air  d'appartenir  au  corps;  ce  manque  d'équilibre,  un 
peu  choquant,  ne  se  retrouve  pas  dans  les  médailles, 
ce  n'était  donc  pas  un  défaut  de  conformation  pro])re 
au  modèle,  mais  une  erreur  du  sculpteur.  Ce  beau  por- 
trait, ([ue  nous  avons  l'ait  sj)écialement  photographier 
|t(>ui'  le  reproduii'e  dans  ce  volume,  est  accompagné 
de  l'inscription  suivante  : 

EIVS  ■  INTERCESSiONE  •  LiBERATVS  •  FRAC'  • 
SANGALLIVS  •  IVLIANI  •  FILI  •  CIVIS  •  FLOR  • 
FACIE   •    A   ■    D  •    N   •    S   •    MDXXXXII. 

La  ]tlace  occupée  par  ce  médaillon  auprès  de  l'au- 
tel dédié  à  la  Vierge  Marie  et  les  mots  :  Liberatiis  ejus 
intoressioue,  «  délivré  ou  sauvé  par  son  intercession  », 
inipli(pient  une  action  de  grâce  et  donne  bien  à  cette 
sculpture  le  caractère  d'un  ex-voto. 

Le  musée  du  Dôme  de  Florence,  Opéra  del  Dnomo, 
|)Ossède  un  médaillon  (pii  a  beaucoup  d'analogie  avec 
celui  de  Francesco  :  c'est  le  portrait  de  Baccio  Bandi- 
nelli,  sculpté  en  marbre  par  lui-même.  Le  camarade,  et 
nous  regrettons  de  ne  jias  dire  l'ami  de  Francesco,  car 


Milaiicsi.  en  noie  du  Vasari  édition  Sansoni,  dil  (m'il  existe  dans 
I  église  de  S.  M.  Primerana  de  Fiesole,  deux  lèles  en  tiès  beau  niaihie, 
sculptées  par  Francesco,  l'une  représentant  la  V'ierge,  l'autre  Saint-lîiich 
(vol.  \ll,  p.  6'24),  Nous  avons  vainement  cherclié  dans  cette  église  les  tètes 
indi(juées  par  Milanesi.  Le  chanoine  Bargigei,  auteur  d'une  monographie 
de  la  cathédrale  de  Fiesole  et  proposto,  desservant  de  l'église  de  S.  M. 
Primerana,  assure  que  ces  tètes  n'ont  jamais  existé. 
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Bandinelli  n'rtait  l'iinii  de  personne,  s'est  également 
représenté  en  liiisle  cl  de  jirotil,  mais  malgré  Tiinlé- 
niahle  (alenl  de  Tarlisle,  le  poitrail  esl  lourd,  la  léle 
aplatie  au  sommet,  le  Iront  lias,  l'œil  à  (leur  de  tète, 
une  harlie  ('norme  et  épaisse  enlaidit  eneore  ce  visage 
fort  peu  syuipallii(pu\  De  ces  deux  médaillons  presipie 
semblables,  l'un  csf  d(''licatet  élégant,  l'autre  est  lourd 
et  imf)ortant;  serail-ee  là  la  caractéristique  de  ces  deux 
natures  d'artistes. 


1543 

Mais,  revenons  à  notre  Francesco.  Nous  sonniies 
en  1543  ;  cette  année,  le  vieux  Baccio  d'Agnolo  meurt 
à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans,  étant  encore  architecte 
en  chef  du  Dôme  de  Florence,  capo  nitirstro  cil  (irclii- 
tettoir  di  Santa  MiO'la  (Ici  Flore.  Le  duc  tjosrne  s'em- 
pressa d'en  accorder  la  succession  à  Francesco  da  San 
Gallo,  reconnaissant  ainsi  le  mérite  de  l'artiste  comme 
architecte.  Celui-ci  eut  à  s'occuper  de  faire  réparer  le 
pavement  de  l'église'.  Cependant,  Francesco  semble 
n'avoir  exercé  cette  fonction  (pie  pendant  bien  ])eu  de 
temps,  puis(pu'  \'asari,  dans  la  vie  de  Baccio  d'Agnolo, 
dit  ipie  l'ahié  de  ses  lils.  Ciiuliano.  celui  (|ui  s'était  j)ar- 


1.  Vasai-i.    Ed.  Saiisdiii.   Di'ijii  .Xci'aiieniici  dcl  dosii.'iKi  ;   Francesco  da 
San  Gallo.  vol.  \[\,  \t.  62i.  —  .\iilii|uaii(i  ImoilmiMuii.  Va\.  17S1. 
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ticnlièrenienl  adonné  à  l'étude  de  rarchitectnre  : 
«  succéda,  |)ar  la  faveur  du  duc  Cosme,  à  la  place 
(|iravai(  occupée  son  pci'e  à  I7//'('/'((  di  S((itt(i  Mavia  (Ici 
l'iore. 

N'asari  ne  peu!  se  ti'ouipei',  il  t'iail  conleuipoiain  du 
fail  ;  il  laiil  donc  adnietire  ipie  (liuliano  d'Agnolo  suc- 
céda, au  Itout  de  peu  de  temps,  à  l^'rancesco  dans  cette 
charge  iniportanle.  Il  roccu|)a  pendant  de  longues 
années  et  c'est  à  sa  collahoralicui  (pie  dut  s'adresser 
Haiidinelli  pour  pi(''|(ai'er  le  modèle  du  grand  clKeur 
dans  le(|uel  le  sculpteur  s'élait  réservé  la  |)lus  large 


part. 


FLORENCE 

TOMBEAU   DE  L'ÉVÊQUE  ANGELO  MARZt 

ÉGLISE   DE   L'ANNUNZIATA 
1546 


La  faveur  dont  jouissait  Francesco  auprès  du  duc 
se  faisait  sentir  en  de  nomlireuses  circonstances  :  c'est 
ainsi  qu'il  fut  choisi  j)Our  faire  la  statue  et  élever  le 
tombeau  de  l'évtHjue  Marzi,  un  des  familiers  de  la 
famille  de  Médicis. 

Angelo  Marzi  était  né  à  San  Gimignano  en  1476. 
Il  appartenait  à  une  bonne  famille  et  débuta  dans  la 
carrière  des  charges  publi(pies  en  remplissant  celle  de 
gonfalonier  de  juslice  dans  sa  ville  natale.  S'étant 
marié,  mais  ayant  |ierdu  sa  femme  peu  de  temps  après, 
tandis  fpi'il  remplissait  à  Vilerbe  les  fonctions  de 
Préfet  de  justice,  il  revint  à  Florence  et  fut  créé  chan- 
celier privé  de  Pierre  Soderini,  le  Gonfalonier  j)er|)é- 
tuel.  De  tout  temps,  il  avait  été  fort  attaché  à  la  famille 
de  Médicis  ;  aussi,  à  leur  retour,  accepta-t-il  la  mis- 
sion de  remettre  de  l'ordre  dans  toutes  les  chancelleries 
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(lu  palais  et  du  gouvernement.  Il  remplit  avec  un  dé- 
vouement absolu  les  fonctions  de  secrétaire  auprès  du 
cardinal  Jean  de  Médicis,  le  futur  Léon  X,  passa  au 
service  de  Julien  duc  de  Nemours,  puis  à  celui  de  Lau- 
rent duc  d'Urhin.  Mais  c'est  avec  le  cardinal  Jules  (pi'il 
vécut  le  plus  familièrement,  aussi,  lorsque  celui-ci 
devint  pape,  lit-il  entrer  Marzi  dans  les  ordres  religieux 
et  le  nomma  évê(jue  d'Assise. 

Marzi  n'abandonna  jamais  sa  situation  de  secrétaire 
intime  et  la  remplit  avec  iidélité  même  pendant  les 
troubles  (pii  éloignèrent  de  Florence  les  jeunes  Médicis. 
A  son  retour,  Alexandre  devenu  duc  de  Florence  le 
garda  toujours  auprès  de  lui  et  ce  fut  à  Marzi  que  revint 
le  singulier  honneur  de  bénir  la  forteresse  da  Basso,  le 
5  décembre  153G,  et  d'y  chanter  la  messe':  curieuse 
cérémonie  pour  un  monument  de  cette  espèce.  Cosinel" 
eut  grand  soin  de  conserver  au|)rès  de  lui  un  serviteur 
aussi  fidèle'.  Une  lettre  adressée  par  le  duc  aux  cha- 
noines de  Saint-Laurent  témoigne  de  l'affection  qu'il 
j»ortait  à  son  secrétaire.  Nous  en  extrayons  le  passage 
suivant  :  «  Vous  donnerez  toute  créance  aux  instruc- 
tions dont  est  chargé  le  Rév.  évèque  d'Assise,  et  vous 
suivrez  ses  conseils  ;  on  vous  le  donne  pour  prieur 
|)arce  (pi'il  est  noire  ami  dévoué,  qu'il  est  très  aimé  de 
nous  comme  vous  le  savez  et  de  (oui  le  monde  pour  les 


I.  Xnniili,  memoric  cd  uoiuini  illuslri  di  San  Gimignano. 


Tombeau  de  lÉvrque  Angelo  Marzi  à  l'Église  de  lAimunziala,  à  Floreiici', 
par  Francesco  da  San  Gallo. 
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raisons  que  nous  avons  in(li(|uées...  '  »  ^[al•/.i  haptisa, 
le  l*"''  août  1541,  le  jeune  Franeois  tils  aîné  du  duc,  la 
cérémonie  eut  lieu  dans  le  Baptistère  de  Saint-Jean. 

Le  déYOuen)ent  inaltéral)le  du  digne  secrétaire  aux 
intérêts  de  tous  les  membres  de  la  famille  de  Médicis, 
lui  valut  de  la  part  de  ('osme  I'"'  une  marque  de  recon- 
naissance et  d'estime  toute  particulière  :  il  lui  octrova 
le  droit  d'ajouter  à  son  nom  celui  de  Médicis  et  de 
prendre  dans  ses  armoiries  la  boule  rouge  «  palla  », 
signe  distinctif  de  celles  de  la  famille  des  Médicis. 
C'est  ainsi  (pi'elles  sont  représentées  sur  son  tombeau; 
l'écusson  porte,  au-dessus  d'un  lion  et  d'un  bouc 
dressés  vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  une  boule  surmontée 
d'unlambel;  à  la  |»artie  inférieure,  la  devise  du  lidèle 
serviteur  :  "  Dciis  et  lui  muiicrc  "  est  inscrite  sur  une 
bandelette. 

Marzi  commanda  lui-même  son  tombeau  à  Fran- 
cesco  da  San  Gallo  ;  aussi,  la  statue  qui  le  surmonte, 
faite  évidemment  d'a])rès  nature,  a-t-elle  toujours  passé 
pour  un  |)urtrait  de  révêcjue  frappant  de  ressemblance. 
Ce  monument,  situé  au  cMé  gauche  de  la  balustrade  du 
chœur  dans  l'église  de  l'Annunziata,  conq^rend  un 
piédestal  de  marbre  d'une  très  riche  et  très  délicate 
architecture;  aux  deux  extrémités  sont  ])!acées  les 
armoiries  du  pi'élat  surmontées  de  la  mitre  épisco|)ale; 


1.  Melliiii  :    lUcordi  intot-no  a  costitmiazioni  e  governo  del  Seren. 
G.  D.  Coshiw  I. 
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au  coiilro,  sur  un  p;i'an(l  paiiiicaii,  on  lit  l'inscription 
siiivanlc  :  Aiujcliis  M(ii'-<iiis  Assisiciisis  cpiis  ac  XWIIII 
(iiiiiiKs  .1.  scortis  AïKjitstd'  Medicunt  doniiis  IIUks  tjHe 
Aliimmis  i'I  i)i  ('(Uii  oh  VrobUntcui  FidciiKinc  sciliis  Imc 
sibi  riiwns  S('i)iilclii'iiiu  confccit.  Defiiiictus  ut  sibi  vlrid 
ciint  Anti'  niortcDi  Aniicis.  Vixit  A)iii.  LXX.  (Ibiit  Aiin. 
D.  MDXXXXVI.  «  Angelo  Marzi,  évô(ine  d'Assise  pen- 
dant trente-quatre  ans,  secrétaire  de  l'aui^uste  maison 
des  Médicis,  honoré  pai'  elle,  et  attaché  à  elle  par  sa 
prohité  et  sa  fidélité,  vivant,  fit  faire  ponr  lui  ce  tom- 
beau afin  (pie  déruiil  il  vive  connue  avant  sa  mort  avec 
ses  amis.  11  vécut  soixante-dix  ans  et  mourut  l'an  du 
Seigneur  1541).  » 

C'est  en  elTet  de  l'année  I7)'i{)  (jue  Francesco  a  daté 
ce  monument  ;  il  est  signé  sur  le  térasson  de  marbre 
(pii  fait  la  base  de  la  statue  • 

FRANCISCUS  •  IVLIANI  -SANGALI  •  FACIEB  • 
M  •  D  ■  XLVI. 

Oinmt  à  Idnivre  du  scidpteur,  avec  ime  allure  de 
grande  dignité,  elle  offre  de  réelles  qualités,  mais 
comporte  des  justes  criti(pies.  L'évêqne  est  étendu,  les 
jambes  croisées,  le  buste  relevé  appuyé  sur  le  coude 
gauche;  il  est  entièi'ement  envelo|t|>é  dans  un  large 
vêlement  |)ar  dessus  lequel  l'étole  est  croisée  sur  la 
poitrine;  sa  tête  est  coiffée  de  la  mitre  épiscopale. 
L'ensemble  de  cette  |)0se  man(pie  de  naturel.  Est-ce  la 
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vie,  est-ce  la  mort?  Il  faudrait  ne  pas  pouvoir  douter. 
Alors  ])OMrquoi,  sur  ce  coi'ps  gisant  à  teri'e,  la  tête  se 
dresse-t-elle  pleine  d'énergie  et  d'autorité  même  dans  sa 
raideur  niarnioréemie?  Le  visage  est  creusé  de  rides 
profondes;  il  pouvait  être  ressemblant,  mais  ])Ourquoi 
en  contracter  à  ce  ])oint  les  traits  ;  le  tomi)eau  doit-il 
exprimer  la  douleur  physique  sous  la(|uelle  succombe 
notre  corps?  Ce|)endant,  tel  pouvait  être  l'aspect  ordi- 
naire du  secrétaire  intime  des  Médicis,  mais  alors  sa 
physionomie  devait  exprimer  de  bien  méchantes  pen- 
sées, et  son  comnjerce  être  fort  peu  agréable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  face  de  cette  statue,  il  est 
un  genre  d'admiration  auquel  il  est  impossible  de  se 
soustraire,  (juelle  habileté  d'exécution,  quel  soin  mer- 
veilleux l'artiste  a  apporté  dans  le  détail  de  ce  visage 
de  vieillard,  de  ces  mains  décharnées,  de  ces  pieds 
modelés  avec  une  recherche  infinie;  et  sous  ce  ciseau 
agile  le  marbre  se  prête  à  toutes  jes  délicatesses  et 
s'assou])lit  pour  figurer  des  étof^fes  dont  les  plis,  trop 
abondants  peut-être  et  trop  fouillés,  dissimulent  le 
personnage.  C'est  de  la  belle  scul|>ture,  mais  cette 
figure  n'est  pas  l'œuvre  d'un  statuaire  de  haute  por- 
tée ;  elle  est  trop  réaliste,  ne  laisse  rien  à  l'imagina- 
tion, ni  à  la  pensée,  fait  tout  voir  et  même  au  delà 
de  ce  qu'il  eût  été  nécessaire.  Aussi,  si  nous  |»ouvons 
qualifier  Francesco  de  très  habile  sculpteur  est-il 
impossible  de  le  ranger  parmi  les  grands  artistes  en 
ce  genre. 

12 
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CLOCHER  DE  L'ÉGLISE  DE  SANTA  CUUCE 
1549 


En  1549,  on  commença  à  Florence  la  construction 
d'un  nouveau  clocher  à  côté  de  la  vieille  église  de 
Santa  Croce;  Francesco  da  San  Gallo  en  fut  l'architecte. 
Mais  avant  d'en  parler  avec  plus  de  détails,  il  est  inté- 
ressant d'en  faire  connaître  l'histoire,  car  ce  clocher, 
comme  beaiicou])  de  monuments,  a  une  liistoire  |)arti- 
culière. 

En  consultant  les  chroni(|ues  de  Giovanni  Villani, 
on  voit  que  la  fondation  de  l'église  de  Santa  Croce  re- 
monte à  l'année  1295,  et  que  la  première  pierre  en  fut 
posée  au  mois  de  mai,  le  jour  de  la  fête  delà  Sainte 
Croix.  (]'est  pour  rappeler  ce  fait  que  le  nouveau 
temple  destiné  dans  l'esprit  des  moines  franciscains, 
ses  fondateurs,  àgloritîer  le  nom  de  Saint-François,  fut 
également  placé  sous  l'invocation  de  la  Sainte  Croix, 
vocable  qui  a  depuis  prévalu.  Une  inscription  encore 
visible  à  l'extrémité  de  la  nef  latérale  droite  rappelle 
cette  cérémonie  : 
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MCCLXXXXV  •  NON  ■  MAI  •  FVIT  •  FONDATA- 
ISTA  •  ECCLESIA  AD  •  HONOREM  SANTE  CRVCIS  • 
ET  •  B  •  FRANCISCI. 

Ai'iiolt'o  <li  ('iainl)io,  (|iii  allail  coiiiincricei'  l'année 
suivante  la  catliédrale  de  Santa  Maria  del  Fiore,  avait 
été  désigné  comme  architecte  de  l'église  de  Santa 
Groce.  Il  la  construisit  dans  le  style  sévère  (jiie  l'on 
connaît  et  éleva  tout  à  coté  un  clocher.  On  ignore 
quelle  en  était  la  forme,  mais  on  sait  qu'il  contenait 
trois  cloches  ;  il  était  j)i'ohablen)9nt  de  grande  dimen- 
sion. 

En  14G2,  on  s'aperçut  (jue  le  clocher  menaçait 
ruine,  on  le  lit  réparer  avec  soin,  mais  des  lézardes  se 
re|)roduisirent  encore,  et  cet  état  de  choses  aurait  pu 
durer  longtemps,  lors(jue  le  l'i-  juillet  ir)l2  survint  un 
terrible  orage,  la  foudre  tomba  sur  le  clocher  (pii 
s'abîma  tout  entier,  effondrant  dans  sa  chute  sept 
fermes  de  la  cliarpente  de  l'église,  ce  qui  causa  à  l'in- 
térieur des  dégâts  considérables  ;  en  outre,  la  plus 
grosse  cloche  se  brisa.  La  commune  de  Florence  vou- 
lant réparer  ce  désastre,  vota,  cette  année  même,  deux 
mille  tlorins  ]»onr  faire  K's  r(''para(ions  nécessaires. 
Voter  était  bien,  mais  il  fallait  (roiiver  les  fonds,  et  la 
pauvre  commune,  agitée  alors  par  tant  d'événen)ents 
politi(pies,  ne  put  disposer  de  celte  somme.  Néanmoins, 
le  calme  étant  revenu  dans  la  ville  avec  le  retour  des 
xMédicis,  les  fabriciens  de  l'église,  en  1018,  ordonnèrent 
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la  fonte  d'une  nouvelle  cloche  et  tirent  procéder  à  la 
restauration  de  l'ancien  clocher.  Disons  tout  de  suite 
que  cette  cloche  ne  fui  baidisée  que  vingt-(|uatre  ans 
plus  tard,  en  1542,  sous  les  noms  de  Vittoria  Maria 
Roniola'.  Le  nom  de  Romola  peut  paraître  étrange,  il 
était  ce])endant  très  répandu  à  Florence,  Catherine  de 
Médicis,  la  future  reine  de  France,  l'avait  reçu  à  son 
baptême  en  1519  et  la  princesse  Isabelle  la  tille  du  duc 
Cosme,  née  1542,  le  portait  également,  et  c'est  peut-être 
à  cette  circonstance  que  la  cloche  dut  d'être  ainsi 
nommée. 

Néanmoins,  malgré  les  réparations  faites  au  clo- 
cher, les  fabriciens,  les  moines  et  les  bienfaiteurs  de 
Santa  Croce  avaient  le  désir  d'en  faire  élever  un  nou- 
veau. On  trouve  à  ce  sujet,  dans  les  archives  de  l'église, 
une  notice  rédigée  par  un  secrétaire  anonyme  dont 
voici  la  traduction  exacte  :  k  Je  me  souviens  que  le 
jour  du  19  mai  1549,  nous  avons  obtenu  de  son  F]xce!- 
lence  que  les  six  seigneurs  de  la  Mercantia  de  la  ville  de 
Florence  seraient  obligés  d'aliandonner  à  noti'e  Opi'rii 
di  Sauta  Croce  deux  sols,  dim  soldi  par  livre,  prélevés 
sur  toutes  les  taxes  ordinaires  et  extraordinaires  payées 
au  susdit  office  de  la  Mercantia,  ou  pour  mieux  dire 
sur  tous  les  droits  directs  ou  indirects  perçus  jtour  cet 
office  à  titre  d'entrée  sur  toutes  les  marchandises  ;  ce 


1.  Ricordi  deW  Archivio  deW  opéra  di  Sanla  Vroce,  cod.  'lOS,  118, 
419. 
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qui  a  été  adoplé  et  é(al)li  par  les  maffiiifi([nes  conseill(M^s 
de  son  Kxcellence  le  jour  siis-iii(li(|iié.  Ces  soniiiies 
(levroiit  servir  à  la  coiistriiclidii  du  nouveau  cloclierde 
noli'e  éji;lise  de  Santa  (iroce.  » 

Os  prélèvements  joiuts  aux  donations  et  au  produit 
des  (puMes  j)erniirent  d'entrej)rendre  de  suite  les  tra- 
vaux, l'raricesco  da  San  (iallo,  (pii  était  (h'jà  arcliilecte 
de  VOpcva  de  régiise,  fut  eharyé  de  eette  eonstruclion, 
et  la  même  année  les  Ibuilles  furent  commencées  sur  le 
côté  nord  de  l'église,  c'est-à-dire  à  gauche  en  regaidant 
la  façade,  à  l'angle  de  l'escalier,  en  démolissant  une 
))artie  de  la  loggia  latérale. 

Le  22  août  15")!,  ou  commençait  à  élever  le  clocher 
sur  les  sultstructions  terminées.  A  cette  date,  les  regis- 
tres des  comptes  de  l'église  indiquent  (pie  Francesco 
était  remboursé  d'une  dépense  de  onze  sols  faite  pour 
l'acquisition  de  petits  vases  de  terre  destinés  à  recevoir 
les  médailles  commémoratives  de  cette  construction. 
«  .1  3/°  Francesco  du  S(i)i  GaJIo  per  vasetti  per  le  meda- 
fllie  da  meftirsi  ncl  campanile,  .soldl  11.  »  Les  maçon- 
neries étaient  arrivées  à  la  hauteur  de  huit  brasses 
lorsque  l'argent  vint  à  manquer  par  suite  de  la  cessa- 
tion du  ]HTlèvenu^nt  sni'  les  droits  d'entrée,  ou  ])lutot 
(\n  dt''toiirnement  de  ces  fonds  vers  une  autre  destina- 
tion. Cosme,  à  la  veille  de  la  guerre  de  Sienne,  avait 
besoin  de  toutes  ses  ressources  ;  les  travaux  furent 
alors  arrêtés,  et  l'œuvre  de  Francesco  resta  à  jamais 
inachevée. 
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Le  peuple  de  Florence  baptisa  ce  soubassement  de 
clocher,  celte  masse  de  maçonnerie  qui  n'avait  plus  de 
destination,  du  nom  de  «  //  niiisso  (le  roc)  di  Stuita 
Ci'oce.  » 

Trois  siècles  se  passèrent  ainsi,  jorsipren  1842, 
l'architecte  Boccani,  chargé  de  construire  un  clocher  à 
Santa  Croce,  prêtera,  malgré  certaines  criti([ues  justi- 
tiées,  ne  pas  reprendre  ou  achever  celui  de  San  Galio  en 
se  servant  des  fondations  déjà  faites,  et  en  éleva  un 
nouveau,  sur  le  cùté  droit  de  l'église  en  regardant  la 
façade,  dans  le  style  de  rarchitectiu'e  d'Arnolfo  di  Cam- 
hio,  l)ien  en  rapport  avec  l'église.  Une  restait  plus  qu'à 
démolir  ce  pauvre  dkisso  ;  on  y  procéda  en  1854,  et 
dans  les  fondations  on  retrouva  les  petits  vases  de  terre 
payés  onze  sols  à  Francesco.  Ils  contenaient  encore 
plusieurs  pièces  de  monnaie  de  bronze  à  l'eftîgie  de 
(jOsme  I"  de  Médicis.  |)ortanl  au  i-evers  le  C-apricorne. 
Dans  un  récipient  plus  grand,  on  trouva  cinq  médailles, 
dont  deux  représentent  d'un  côté  le  |)ortrait  de  Fran- 
cesco da  San  Gallo  et  de  rantie  celui  de  sa  femme 
Hélena  Marsupini,  avec  la  date  l."),")].  Les  trois  autres 
médailles  ont  également  sur  la  face  le  buste  de  Fi-an- 
cesco,  mais  sur  le  revers,  eHes  reproduisent  le  clocher 
de  Santa  (]lroce  tel  (pie  Pavait  conçu  San  (lallo,  entouré 
d'une  guirlande  de  tleurs  et  de  fruits.  Fn  examinant 
ces  médailles,  on  peut  voir  que  ce  clocher  devait  avoir 
plusieurs  étages  accusés  \)'dv  des  pilastres  d'oi'dres 
différents  jtlacés  aux  angles;    à   cha([ue  étage  (puitre 
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fenêtres  en  arcade  ouvertes  sur  les  faces  donnaient 
du  jour  à  rintéi'ieur;  un  cône  pyramidal  élevé  au 
sommet  de  l'édifice  en  formait  le  couronnement. 
Cette  forme  de  clocher,  assez  usitée  à  léjjoque  de  la 
Renaissance,  rajjpelait  de  très  près  le  campanile  de 
l'église  de  San  Biagio,  près  de  Montepulciano,  construit 
par  Antonio  da  San  Gallo  le  vieux,  et  inspiré  lui-même  de 
ceux  que  Bramante  avait  [)rojeté  d'élever  à  Saint-Pierre 
de  Rome.  Avec  ces  médailles  on  trouva  une  écpierre, 
un  compas  et  une  règle  de  la  longueur  d'un  demi-bras 
florentin.  Tous  ces  objets  sont  religieusement  conservés 
dans  le  musée  de  VOpcra  dl  Santa  Crocc;  nous  aurons 
bientôt  l'occasion  de  reparler  des  médailles. 


FLORENCE 

STATUE    DE    LÉVÈQUE   EEONAr.hO   nONAFEDE 
CIIAHTRErSE  DL'  VAL  D  EMA 

1550 


Nous  voici  en  présence  de  la  plus  belle  des  œuvres 
sculpturales  de  Francesco  da  San  (îallo,  c'est  la  statue 
de  l'évêque  Bonafede,  laite,  ou  du  moins  lerminée  en 
l'année  1550. 

Leonardo  di  Giovanni  di  Rinieri  Bonafede  était  un 
personnage  considérable.  Né  en  1450  à  Florence,  entré 
de  bonne  heure  au  couvent  de  la  (]liartreuse  du  val 
d'Ema,  toute  voisine  de  Florence,  il  devint  abbé  coni- 
niandataire  du  monastère  de  San  Teobaido,  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît,  dans  le  diocèse  de  Gitta  di  (^astello,  et 
en  ir)00,  fut  nommé  spcdalaujo,  recteur  de  l'hùiutal  de 
Santa  Maria  Nuova  à  Florence.  G'est  à  sa  |)rière  que 
Jules  II  donna  à  cet  hôpital,  en  J.IO,'},  les  biens  de  San 
Glemente,  et  en  1508,  ceux  des  églises  de  San  Leonino 
à  Panzano  et  de  San  Pietro  in  Pesa.  Dans  cette  situa- 
tion, Bonafede  s'acfpiil  une  haute  réputation  de  cha- 
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lire.  Tri's  esliiiu'  du  pape,  très  honnir  pai'  Ions  les 
ineiiil»res  de  la  l'amille  de  Médieis,  il  lut  un  des  (piatre 
parrains  désignés  par  Léon  X  pour  tenir  sur  les  fonts 
baptismaux,  le  1(»  avril  1 .')!!),  la  pelite  Catherine  de 
Médieis.  Nommé  bientôt  a|)rès  évècpie  de  Vasone,  et  un 
peu  plus  tard,  |»ar  Clément  VII,  évêque  de  Gortone, 
Bonafede  abandonna  l'hùpilal  de  Santa  Maria  Nuova 
|»our venir  s'établira  Rome  où  il  fut  nommé  comman- 
deur de  l'ordre  du  Saiiit-Esprit.  Néanmoins,  toujours 
charitable  et  généreux,  il  n'abandonna  pas  ses  pauvres 
de  Florence  et  fonda  à  leur  intention,  tant  dans  la  ville 
(pi'aux  environs,  de  nombreusses  (euvres  de  bienlai- 
sance.  Ai'rivé  à  un  âge  avancé,  Bonafede  renonça  à 
Tépiscopat,  dé|)0sa  toutes  les  grandeurs  et  vint  se  reti- 
rer dans  cette  charmante  et  pittoresque  Chartreuse  du 
val  d'Ema  où  il  avait  passé  ses  jeunes  années.  Il  mourut 
en  1545,  âgé  de  près  de  cent  ans,  j)ent-être  à  la  Char- 
treuse même,  peut-être  à  Camerala,  ville  voisine  de 
Fiesole  ;  en  tous  cas,  il  fut  inhumé  à  la  Chartreuse'. 

Dans  sa  longue  carrière,  Bonafede  avait  su  toujours 
se  conserver  l'estime  et  l'amitié  de  tous  les  Médieis; 
celle  de  (Bosnie  F'"  ne  lui  lit  pas  déftuit.  Aussi  le  duc 
voulant  honorer  la  mémoire  d'un  personnage  dont  la 
vie  avait  été  un  exemple  de  charité  et  de  fidélité,  cluir- 
gea  t-il  Francesco  da  San  Gallo  de  perpétuer  cette  mé- 
moire en  sculptant  en  marbre  la  statue  du  pieux  évêque. 

1.  Moroiii  :  Dlzlonurio  di  eritdi:ione  storica  ecclesiastica. 
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Au  milieu  de  la  salle  du  Chapitre  de  la  Chartreuse, 
une  grande  dalle  de  marbre  noir  supporte  la  statue 
couchée  de  révê([ue  :  Bonafede  est  étendu,  revêtu  de 
ses  habits  sacerdotaux,  coiffé  de  la  mitre  épiscopale, 
la  tête  appuyée  sur  des  coussins,  les  mains  croisées  sur 
la  ]>oitrine,  dans  une  attitude  de  repos  simple  et  noble. 
Ici,  rien  de  forcé  dans  l'allure  des  vêtements  ni  dans 
les  traits  du  visage  dont  le  calme  exprime  la  sérénité 
d'une  âme  sainte.  C'est  une  belle  œuvre  ;  le  style  en  est 
plus  large,  moins  tourmenté  que  dans  aucune  autre  des 
statues  sorties  des  mains  de  Francesco,  et  l'habileté 
du  sculi»teur  n'a|)paraîl  (pie  dans  certains  détails  traités 
avec  une  rare  finesse.  L'artiste  s'était-il  inspiré  de  la 
statue  couchée  du  cardinal  Aiigelo  Acciajuoli,  moit 
en  1409,  faite  par  Donatello  et  placée  dans  la  crypte  de 
l'église  de  cette  même  Chartreuse?  Cela  est  possible, 
puisque  la  pose  des  deux  prélats  est  la  même  et  que 
Francesco,  se  rattachant  à  l'école  de  Donatello  par  son 
maître  Sansovino,  pouvait  profiter  de  cette  heureuse 
circonstance  pour  s'efforcer  de  faire  revivre  les  tradi- 
tions de  cette  grande  école. 

La  statue  de  Bonafede  avait  été  enlevée  de  la  Char- 
treuse sous  le  premier  Empire,  en  1810,  au  moment 
où  la  suppression  des  couvents  avait  été  décrétée.  En 
1814,  on  la  transporta  à  l'Acadéniii»  des  Beaux-Arts  de 
Florence,  et  de  là  elle  passa  à  la  Galerie  des  Offices, 
mais  en  1817,  elle  fut  rendue  à  ses  premiers  posses- 
seurs revenus  habiter  leur  anfi(pie  monastère,  etrepi'it 
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la  [)lace  (l'hoiiiieiir(|irelleîivail  si  longtemps  ()C('ii|>reaii 
fond  (le  la  salle  t'a|)i(iilaire. 

Le  (oinbeau  de  Bonafede  porte  l'inscription  sui- 
vante : 

Leonanlits  Uoniilida^  ccnohh.  In  hoc  reVujioneni 
Professus  SuniDiis  lloiioribus  Fuiictus  Mo,r  ad  S.  Marin' 
Novœ  XoiQilocliii  ckiuuii  Adscitiis  Itn  Per  Multos  Aiuios 
se  Gessit  ut  A.  lllciiiciitc  Vif.  Pont.  Mur.  ad  coUhjcnd. 
Santi  Spintus  Fvaiinicnla  rocari  Mcruit  Dcmum  Su- 
prema  Senecta  ah  Eodcni  lUciuentc  tlavtoncm  Insiiinitus 
Pontificatu  Dicm  suam  Obicns  Max.  Sui  DcsideriuDi 
Reliquit.  Obiit  An.  Sal.  MDXLV.  Annum  Agcns  XCV. 

Cette  lonj:i;ne  inscription  ne  nous  a])|)rend  rien  f|ue 
nous  ne  sachions;  elle  résume  la  vie  du  saint  iirélat  en 
donnant  la  date  de  sa  mort,  1545,  et  l'âge  ({u'il  avait 
atteint,  quatre-vingt-quinze  ans. 


ROME 

VILLA    nr   PAPE   JLM.ES   III 
1552 


Par  suite  tle  quelle  circonslauce  Francesco  (la  Sau 
(iallo  viiit-il  travaillei'  à  Rome?  i/àv  il  est  un  t'ait  cer- 
tain, c'est  (|u"il  est  insci'it  sui'  les  livres  des  comptes 
des  dépenses  pontificales,  à  Tannée  1552,  le  22  no- 
vembre, sous  la  ridiri(pie  «  Cnjito  perla  Vifpia  Giiilin  », 
pour  la  somme  de  2  écus  40  liolonesi,  comme  salaire 
du  tem|)s  j)assé  à  la  t'ontaine  de  la  villa;  et  le  2!l  du 
même  mois,  il  est  encore  inscrit  pour  pareille  somme. 
Ceci  va  nous  amener  à  dire  (piehpies  mots  d'un  des 
plus  délicieux  édifices  (pii  aient  été  cr(''(''s  à  lionie  à  la  lin 
de  la  Renaissance,  et  qui,  avec  tout  le  charme  imagi- 
nable, a  conservé  la  pureté  des  i'ormes  et  rinp,énieuse 
recliercbe  de  la  pins  luxueuse  anlicpiité'.  (l'est  donc  à 
la  VifiUd  (li  juipii  (litilio  (\\\'\\  nous  laul  passer  (pudfpu^s 
instants. 

Au  connnencenu'ut  du  wi' siècle,  le  caidinal  Antonio 
di  Monte  Sansovino  possédait  une  vigne  située  entre  lu 
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|M»r(e  (lu  Peuple  et  le  pont  Milvius,  (eirain  séparé  eu 
deux  |)Oi'(i()ns  |)ar  la  via  l'^iaminia,  aujourd'hui  n'a  di 
ponte  Molle;  \\  chargea  sou  couipali'iolc  \c  s('ul|i(tMii' 
architecte  Jacopo  Sansoviuo  de  lui  construire  en  ee( 
endroit  une  habitation,  et,  ajirès  le  départ  de  eelui-ei 
p(Mir  N'enise,  prit  pour  architecte  Peruzzi.  Le  cardinal 
étant  UKM'I  en  1533,  son  neveu  lui  succéda  dans  ses 
hiens,  titres  et  dignités,  mais  ayant  été  envoyé  comme 
légat  à  Bologne,  il  dut  abandonner  les  constructions 
de  sa  vigne.  Vax  15r)t),  le  cardinal  di  Moule  devient  le 
|»ape  Jules  III.  A  peine  rentré  à  Rome,  il  fait  re[)rendre 
les  travau.v  avec  activité,  voulant,  à  l'exemple  de  ses 
prédécesseurs,  se  créer  auprès  de  Rome  un  lieu  de 
phiisance.  Vasari,  avec  Icipiel  le  pape  était  tort  lié, 
fut  d'abord  consulté,  et  donna  les  premiers  |»lans  de 
la  future  villa  ]»a])ale,  puis  Michel-Ange  les  modifia, 
enfin,  sui'  la  préserdation  de  Vasari,  .Iules  III  choisit 
pour  son  architecte  Vignole.  Tout  fut  mis  en  o'iivre 
])Our  satisfaire  le  plus  |)roniptemerd  possible  au  désir 
i\\\  pape,  l'argent  ne  fil  |»as  défaid,  et  l'architecte 
s'adjdignil  de  n(Mnbreux  collaborateurs.  Mais  Vasari 
réclame  la  paternité  complète  de  ce  (|ue  l'on  a  appelé 
depuis,  la  Nvmphée  :  «  La  fontaine  basse  est  de  ma 
coni|)osilion,  dil-iL  et  de  celle  d"Aniniannali  (pii  en 
suivit  l'exécution  et  ipii  ('leva  la  loggia  sitiu'C  au- 
dessus  de  la  fontaine.  » 

l<]n  effet,  Vignole  avait  abandonné  les  travaux  de  la 
villa  |)our  allei',  à  la  demande  du  cardinal  .Alexandre 
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Farnèse,  construire  le  ehâtean  de  ('aprarole  ;  le  l>â(i- 
nient  principal,  le  Casino,  était  terminé,  mais  les  an- 
nexes restaient  à  l'aire  ;  c'est  ainsi  (piAmmannati  vint 
(lii'iger  les  travaux  de  la  tontaine.  Mais  de  (pielle 
fontaine  s'agit-il  dans  les  articles  des  comptes  de  la 
trésorerie  pontificale  relatifs  à  Francesco  da  San 
(iallo?  Il  veut  en  effet  deux  fontaines  construites  par 
Ammannati,  celle  de  la  Nymphée,  et  celle  qui  est  ac- 
tuellement située  sur  le  hord  de  la  route,  ap]»liquée  au 
pan  coupé  du  pi'emiei"  hàtiment  de  Peruzzi.  Nous 
n'avons  aucun  indice  à  ce  sujet.  La  fontaine  de  la  roiUe 
est  fort  Hiodeste,  et  malgré  les  enjolivements  (pie  lui 
ont  fait  sul)ii'  les  divers  jtropriétaires,  on  |)eut  encore  y 
reconnaître  la  vas(pie  dans  la([uelle  un  simple  masca- 
ron  de  marhre  vei'sait  l'eau  de  VA(iua  Vcrijineumenée 
en  cet  endroit  par  les  premiers  constructeurs.  Cette 
sim|)licité  |i()u\ail  ('(H'i'cspondre  à  la  modestie  An  salaire 
perçu  par  Francesco  et  au  peu  de  temps  (pi'il  [tassa  à 
Home,  tandis  (|ue  la  Nvuiphét'  est  une  o'uvre  considé- 
rable où,  dans  un  cadre  d'une  forme  demi-circulaire, 
sont  disposés  des  escaliers  poui'  descemlre  au  soi 
inférieur,  des  hassins,  des  pnrlifpies,  des  niches  ornées 
de  statues  et  des  grottes  formant  glacière  décorées  de 
cariatides.  C'est  une  (eiivi'e  arlisli(pu'  compléle,  à 
hupielle  l'rancesco  aurait  pu  certainement  prendi'c 
part,  mais  dans  ce  cas,  nous  en  serions  infoi'inés  autre- 
ment (pu'  par  les  notes  succinctes  des  registres  des 
comjjtes.  Si  Vasari  a  conçu  la  \ym|tliée,  si  Ammannati 
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l'a  exécutée,  la  présence  d'un  artiste  tel  ([ue  Francesco 
à  Rouie,  ami  des  deux  architectes  directeurs,  aurait  été 
utilisée  d'une  manière  plus  di<i;ne  de  son  talent. 

La  collaboration  de  FraiK'esc(t  aux  travaux  où  à  la 
décoration  de  la  villa  serait  «leveiuie  peut-être  ]»lus 
importante  s'il  n'avait  inopinément  et  l»rus(piement  été 
ra|)pelé  à  Florence. 


FLORENCE 

LA    (lUEHHK   DE   SIENNE 
1553 


La  guerre  de  Sienne  allait  éclaler.  Cosnie  voulait, 
avec  l'aide  de  l'armée  impériale,  s'emparer  de  cette  ville 
rehelle  dt^l'endiie  |)ar  Monlluc  et  par  Pierre  Sirozzi,  lieu- 
tenants du  roi  de  France.  Strozzi,  saiisattendi'erat(a(|ue, 
sortit  de  Sienne  avec  une  armée  et  s'avança  sur  le  ter- 
ritoire llorentin.  A  tout  événement,  il  tallail  mettre 
Florence  en  état  de  résistance.  Les  travaux  de  Ibrtiti- 
cation  et  la  garde  des  portes  furent  distribués  entre  les 
architectes  et  les  sculpteurs  rappelés  à  la  hâte;  Benve- 
nuto  Gellini  commandait  à  la  porte  (//  Pvati)\  Handinelli 
à  celle  de  San  Fn'diano  ;  Pasipialino  d'Ancona  l'ut 
chargé  de  la  porte  San  Fier  (iattolini  ;  celle  de  San 
^'/o;7//o  ('■cluil  à  (iiuliano  d'Agiiolo;  celle  de  San  Sicnlo 
au  scul|»leur  en  hois  Patricino  ;  la  porte  Pinfl  fut 
conliée  à  (liovanni  Dattista  Tasso  et  celle  alla  (U-occ 
à  Francesco  da  San  (iallo.  Le  duc  faisait  lui-même 
ol'iice  d'ingénieur    eu    clier.    parcourait   souvent    l'en- 
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(•(■iiilo  (le  lii  ville  (Idiinnnt  dos  (inli'os  ot  surveillant  les 
travaux  '.  (les  |ii<''c;iuli(ins  u'cMaicut  pas  inutiles,  car  les 
troupes  (le  Slr(i/,/.i  jirri\aiil  ius(|ii'eu  \ne  <le  FInreiie»' 
é|»(Uivaulèr(Uil  telleuieiil  les  luihiliiuls  de  l'rato  (|ue 
eeux-ci  s'entiiirent  en  niasse  et  vinrent  chercher  un 
rei"uj;e  derrière  les  murailles  de  la  capitale. 

Nous  avons  vu  (pu^  Stroz/.i  battu  par  I  arnit'e  do 
(]osme  ilut  regagner  Sienne  et  s'y  enfermer.  La  guerre 
prit  fin  en  1555,  Sienne  l'ut  leiidue  aux  Florentins  et  les 
artistes,  retenus  jus(jue-là  sous  les  armes,  purent  re- 
jirendre  leurs  pacilicpios  travaux. 


1.  Me  de  Beii\eiiuUi  Cellini.  Ed.  Oiiaiiliii.  1881,  p.  552. 


MONASTÈRE    DU    MONT-CASSIN 

TOMI'.KAI     UK  nKi;i!i:   liK  MÉIlICIS 
1558 


l'iciTi'  (le  Mi'dicis.  cliassi'^  de  l'^loiciire  en  l'i'.l'i, 
iiavail  jaiiiiiis  |iii  iciili'ci'  dans  sa  paliu'  pi'iidaiil  sa  vie, 
il  en  resta  éloigné  iiiriiio  après  sa  inoil.  A  l'excepliou 
de  Léon  X,  don(  la  place  coniiiie  Souverain  Pontil'e 
élail:  à  Rome,  il  est  le  seid  de  tons  les  membres  de  la 
Itranclie  aînée  des  Médicis  (pii  ne  soit  pas  inhumé  à 
Florence.  Le  mausolée  destiné  à  recevoir  les  restes  du 
malheureux  fils  de  Laurent  le  .\hi|4nifi(pie  a  été  érij^é 
dans  l'église  du  monastère  <lu  .Monl-Ciassin,  d'après  les 
dessins  d'Antonio  da  San  (iallo  \e  jeune  et  sous  la 
direction  de  son  frère  Hattista. 

Nous  nous  sommes  déjà  occup(''  dans  le  second 
volume  de  cet  ouvrage  de  l'd'uvre  architectural  de  ce 
nionumerd,  et  nous  avons,  à  celte  occasion,  rappelé  les 
tristes  circonstances  de  la  mort  du  jeune  ])rince  exilé'. 


I.   \i<\f  l;i  ic|iii'>on(alinii  du    hunlicaii  do  Piciii-  de  Médiris.  MT-mo   ou- 
iif-T  \ol.  II.  p.  2S:{. 
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La  partie  sciil|ttnpale  avait  été  contîée  à  Francesco  (la 
San  fialli».  Il  lit  cxéciitf  r  les  lias-reliefs,  d'après  ses  des- 
sins, ])ar  le  napolitain  M;illeo  (Jnaranta,  se  l'éseivant  la 
lâche  la  pins  iniporlante,  c'est-à-dire  k's  j^i'andes 
ligures.  Il  y  en  avait  trois  principales  :  les  denx  ajiôti'es 
Pierre  et  Paul,  devant  occujier  les  niches  latérales,  et 
Pierre  de  Médicis  destiné  à  snrnionter  le  sarco|»hage  ;  il 
convient  d'ajouter  à  ces  statues  un  has-reliet"  repi'ésen- 
tant  la  Résurrection  :  le  Christ  S(>)i(nit  IrionipJuoit  du 
tombeau,  scul|)té  dans  la  lunette  de  la  grande  arcade. 

La  translation  des  i-estes  de  Pierre,  déposés  |trovi- 
soirement  dans  un  caveau  situé  dans  l'éf^lise,  avait  eu 
lieu  le  10  décembre  lûô^^  ;  le  monument  était  donc 
construit  à  cette  épo(pie,  mais  il  manquait  les  statues 
dont  l'exécution  avait  été  retardée,  elles  n'arrivèrent  au 
Mont-dàssin  qu'en  1558.  Nous  pensons  devoir  citer  la 
lettre  écrite  à  ce  sujet  par  Francesco  au  duc  (iOsme  1''''. 
Si  nous  ne  la  ti'anscrivons  pas  dans  sa  totalité,  an 
moins  est-il  intéressiinl  iWm  d'extraire  le  jiassage 
que  nous  traduisons   ici. 

Francesco  da  San  dallo  à  (îosnic  F'',  duc  de  Flo- 
rence. 

19  avril  1558 

Trî's  Iltiislic  l'I  Ti'("'s  l"]xcoll('nl  Soii;noui'  Duc 

ComilK^jr  l'iiiilil  ;'i  N'dhr  i:N<Tllrii(c,  l'iihlir  ilii  .Mniil-( '.iissili 
est  iirrivi'  cl  iii'^i  l'^iil  i iinm'ijinlciiiriil  demander  [iniir  l'allaiLc 
d(-~  slaliies.  .le  lui  ai  ii'|i('h''  ce  (|ih'  Voire  Exc(dl('iice.  ('laiil  à 
Liviniriio,  m'avait  ilil  de   lui  ilire,  (d  sa  l'aleriiilé  a  e()miiiand(' 
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un  bateau  qui  sera  dans  peu  de  jours  à  Livournc  pour  charger 
les  caisses  des  statues,  et  il  désirerait  que  Votre  Seigneurie 
riuildrisàt,  fi  l'arrivée  du  l^ileau,  à  se  servir  des  instruments 
el  (les  hommes  nécessaii'cs  pour  h^  chargement  des  susdites 
caisses.  Sa  Paternité  paiera  la  dr|)euse  ;  il  lui  suffit  d'obtenir 
celle  faveur  de  V.  E.  llliis.  Il  se  i-ecommande  à  vous  comme 
un  serviteur  très  désireux  de  nirurr  à  bonne  lin  l'achèveuiiMit 
du  tombeau...  '  » 

On  voit,  |iar  cette  lettre,  que  rien  ne  se  faisait  sans 
en  avoir  préalal)lenient  référé  au  duc  qui  contribuait 
(ie  ses  deniers  à  rachèvenui'nl  du  tombeau  et  |)ayait 
probaljlement  les  dernières  sommes  dues  à  Francesco 
sur  la  confection  de  ses  statues. 

Rulin,  le  monument  étant  comiilètement  terminé  et 
les  statues  mises  à  leur  place,  il  lut  dressé,  au  Mont- 
tîassin,  un  procès-verbal  de  réception  à  la  date  du 
10  décembre  1559;  il  y  avait  c.in(jiumte-six  ans  que 
Pierre  de  Médicis  avait  (rouvé  la  mort  dans  les  eaux  du 
(îarij^liano,  et  vingt-sepl  ans  (pie  (élément  VII  avait  or- 
domu'  l'érection  de  son  tond)cau.  Sur  une  table  de 
marbre  placée  au-dessous  du  sarco[)haii;e,  on  lit  graver 
rinscrij)(ion  : 

l'i'tro  iMcdici  Miuini  Lauveutii  F.  Lœnoiiis  X.  Pont. 
M(t,v.  Fratri.  CAcmcutis  ML  l'atvucU.  Qui  Qnum  Gallo- 
l'iini  l'dstra  Se(it(eritii)'.  F.v.  Atlvcrso  Pvn'lio  Ad  Ijjvis 
Ostinm  Xuk/'iukjIo  l'eriil  Anno  F  tut.  XXXIH.  Cosimiis 
Medicis  Florcutiir  iliir  l'oiti  ciiruvH  MDIJI. 

1.  Gayu  ;  Aichiviu...  lilza  lis,  vol.  II.  |i.  o56. 
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(^ielte  insci'iplion  coiistato  par  les  soiils  iiutls  Poiii 
cumvit  (\uv  \r  (\uc  (Idsiiif  avait  largoiiiciil  coiilriliiK'"  de 
sa  bourse  à  I  aclirvcniciil  du  iiionmneiil. 

Le  iiiainpie  (riiaiiiKiiiie  li'ès  sensible  eiitic  les  di- 
mensions (les  statues  entre  elles,  ainsi  (jn'enti'e  ces 
statues  et  la  partie  areliiteetiu'ale  du  lomlteau  provient 
très  certainenienl  de  tontes  ces  lenteurs  :  les  deux  saints 
sont  trop  grands  pour  les  niches  (jui  les  encadrent, 
et  la  statue  de  l'ierre  est  trop  petite  pour  l'ensenihle 
du  mausolée.  Cependant,  les  tigures  de  saints  sont 
de  belle  facture,  la  j)Oseenest  heureuse  et  noble  :  drapi' 
dans  de  longs  vêtements  aux  plis  souples  et  abondants, 
chacun  des  deux  apôtres  tient  à  la  main  le  livre  des 
Évangiles.  Les  têtes  sont  expressives;  saiid  l'aid,  au 
type  tout  romain,  la  barbe  courte  et  frisée,  lève  la  tète 
et  regarde  fièrement  devant  lui;  saint  Pierre,  avec  une 
longue  barbe  (jui  lui  couvre  la  poitrine,  la  physion(nnie 
grave  et  imposante,  penche  la  tète  \Mnw  lire  dans  le 
livre  que  soutient  sa  main.  Si  la  concejition  de  ces 
deux  figures  est  heureuse,  l'exécution  ne  l'est  ])as 
moins,  le  ciseau  a  vigoureusement  attaipié  le  marbre 
et,  sans  raideui-,  sans  mièvrerie,  en  a  su  tirei'  un  aspect 
de  force  tempéré  par  une  grande  élévation. 

Que  ne  peut-mi  en  dire  autant  de  la  statue  de  l'ierre 
de  Médicis.  l^e  mallieiireux  prince  est  représenté  assis, 
le  buste  couvei'l  d'une  cuirasse  à  la  romaine  avec  lam- 
bre(piin  en  l'orme  de  jupe,  les  bras  et  les  jambes  nues, 
la    tète    d('cou\ei'le    inclinée    tristement    sur    lèpanle 
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gauche  ;  ses  ariDes  sont  à  ses  pieds  ;  tout  son  corps  est 
affaissé,  inerte,  la  pose  n'a  |)lns  rien  de  vivant,  et  le 
visage,  avec  ses  yen\  l'ernjt's,  e\|)i'inie  vraiment  la  mort 
cl  non  pas  le  repos.  Si  ce  piogiauinie  a  clé  imposé  à 
I  ailislc,  nuns  ne  pouvons  ipie  le  plaindre;  si  Ini-mème 
en  a  conçu  les  données,  il  a  coninns  inie  erreur.  Kn 
tous  cas.  rexéculion  de  cette  statue  esl  d'une  rare 
délicatesse  et  les  détails  de  ce  pauvre  corps  sont 
traités  avec  une  remanjuable  science  de  la  j»lasti(pu> 
humaine'. 


1.  Voy.  Clausse,    Les  San  ("■allu.  m 
Médicis,  texte  et  photographie. 


II.  p.  282.  Toiiilieau  de  Pierre  de 
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Peu  de  temps  après  avoir  remis  à  l'altlté  du  Moiit- 
(îassin  les  dernières  statues  du  tombeau  de  Pierre  de 
Médicis,  Francesco  fut  apjielé  à  s'oecu|)er  d'une  autre 
(euvre  sculpturale  ayant  également  une  importance 
commémorative  considérable  ;  cette  fois  il  ne  s'agissait 
jtlus  d'un  prince,  mais  d'un  écrivain  éminent. 

Panl  Jove,  Paolo  Giovio^  était  mort  en  1552,  et,  dès 
cette  épocpie,  sa  famille  s'était  occupée  de  lui  faire  éle- 
ver un  monument  funéraire.  La  statue  ([ui  devait  l'ac- 
compagnei'  avait  été  commandée  à  Francesco  da  San 
Gallo;  elle  se  trouva  achevée  en  15G0,  mais  des  cir- 
constances indépendantes  de  la  volonté  de  l'artiste  en 
retar<lèn'Hl  la  mise  en  jdace;  elle  ne  fut  d(''linitivement 
élevée  sur  son  |»iédestal  (pi'en  1574,  l'année  même  de 
la  mort  de  Francesco. 

Paul  Jove  est  un  personnage  trop  marquant  parmi 
les  historiens  de  l'époque  (pii  nous  occupe  pour  ne  pas 
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lui  consacrer  ici  (|iiel(|ues  lignes.  Né  à  Cônie  en  14-83, 
Paul  Jove  exerça  d'alxinl  la  médecine,  vint  à  Rome  et 
sut  se  taire  hienvenir'  à  la  cour  des  |)a|»es  Léon  X, 
Adrien  VI  et  Clément  Vil.  Ruiné  ])ar  le  sac  de  liomc 
en  1527,  il  entra  dans  les  ordres,  et,  <i;ràce  à  la  faveur 
du  pape  Clément  revenu  à  Rome,  fut  nommé  à  l'évéché 
de  Nocera  avec  d'importants  bénéfices.  Erudil,  lin, 
délié,  adroit  à  se  conduire  auprès  des  puissants  du 
jour,  il  sut  gaoner  les  bonnes  grâces  du  roi  François  I" 
et  en  obtint  une  pension  dont  il  continua  à  avoii'  la 
jouissance  sous  Henri  11,  jusipi'à  ce  que  le  connétable 
de  Montmorency  la  lui  fît  sup|)rimer.  Mêlé  de  bonne 
lieure  à  la  vie  d'un  grand  nondtre  d'iionnnes  illustres, 
capitaines,  savants  ou  poètes,  ayant  été  en  relation  de 
commerce  ou  d'intimité  avec  certains  grands  artistes 
tels  que  Léonard  de  Vinci,  Rapbaël,  Micl)el-Ange,  il 
publia  une  im])orlante  séi'ie  de  biogi'apliies,  et  c'est 
d'a])rès  ses  conseils  (pie  Vasari  enlre|>ril  d'éciire  son 
grand  ouvrage  sur  les  Vies  des  Peintres.  Au  dire  de 
Vasari  lui-même,  les  cboses  se  |)assèrent,  aussi  liono- 
rablement  du  reste   pour  lui  (pie   pour  Paul  Jove. 

C'était  un  soir  à  souper  cbez  le  cardinal  Alexandre 
Farnèse  qui  avait  l'babitude  d'accueillir  à  sa  table  des 
littérateurs  et  des  artistes,  et  de  les  réunir  à  ses  nom- 
breux commensaux  ordinaires;  Paul  Jove  était  présent. 
La  conversation  étani  tombée  sur  les  |)ortraits  des 
bommes  célèbres  qu'il  venait  de  faire  i>araître,  il  dit 
avoir  formé  le  projet  d'écrire  des  Notices  sur  les  artis- 
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tes  les  pins  éminents.  Vasari,  très  t'amilièrement  reeii 
chez  le  cai'diiial,  i'é|)(>ii(lit  :  »  ((iie  ce  sei'ait  un  fort  liel 
ouvrage  |tom'vii  (|ue  (!iovio  fut  aide  par  un  artiste 
capable  de  relever  et  de  redresser  beaucoup  d'erreurs 
qu'il  avait  déjà  remarqué  dans  certaines  de  ses  pre- 
mières Itio^rapliies  ».  Farnèse,  les  auti'es  convives  et 
Paul  Jove  lui-même  |trièrentavecinstance  Vasari  de  rem- 
plir ce  rôle  de  correcteur;  il  accepta,  rassembla  toutes  les 
notes  prises  par  lui  sur  ce  sujet  depuis  sa  jeunesse  et  les 
communi(pia  à  Jove,  cpii  après  les  avoir  examinées,  les 
rapporta  à  Vasari  en  lui  disant  :  «  Giorgio  inio,  je  veux 
que  vous  fassiez  seul  cet  ouvrage,  car  je  vois  que 
j'ignore  bien  des  choses  intéressantes  et  ne  |>ourrais 
écrire  (pi'un  livre  de  peu  d'im|)ortance  ».  Malgré  ce 
désir  exprimé  d'une  façon  si  amicale,  Vasari  hésitait 
encore.  Jove  lui  députa  ])lusieurs  de  leurs  amis  com- 
muns (pii  le  pressèrent  vivement  et  le  déterminèrent 
enfin  à  écrire  son  livre,  mais  ce  fut  à  la  condition 
(|ue  l'ouvrage  serait  revu  et  corrigé  par  l'un  d'eux  et 
pidilié  sous  un  nom  (pii  ne  serait  pas  le  sien.  Ceci  se 
|)assait  vers  le  mois  d'octol)re  ir»'iO;  la  première  édi- 
tion du  célèbre  ouvrage  de  Vasai'i  jtarut  en  lâiS'. 

Nous  sommes  heureux  d'avoir  pu  saisir  cette  occa- 
sion de  raconter  la  genèse  d'un  livre  d'une  importance 
considéraltle  auipiel,  malgré  ses  nondu'euses  inexacti- 
tude, il  faut  toujours  avoir  rectuirs  toutes  les  fois  ([ue 

1.  Vasari.  Ed.  Sansoni.  Vita  di  Giorgio  \'asari,  t.  VII.  p.  <)SI. 
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l'on  s'occu|)e  de  la  renaissance  des  arts  en  Italie.  Vasari 
est,  on  peut  le  dire,  le  seul  historien  de  cette  grande 
é|)0(|ue  et  son  (cuvre  lilti-raire  a  lait  bien  |)his  pour  sa 
gloire  (pie  les  innnenses  surfaces  couvertes  ])ar  son 
trop  facile  ])inceau  et  les  quelcpies  monuments  élevés 
sous  sa  direction,  malgré  leurs  mérites  incontestables. 

Pendant  ses  séjours  à  Florence,  Paul  Jove  était  un 
des  conseillers  d'art  les  |)lus  écoutés  du  duc  Gosme  ; 
c'est  lui  qui  donna  à  Andréa  del  Sarto  le  sujet  du  ta- 
bleau représentant  Césav  recevant  le  tribut  du  monde 
animal,  peint  j)0ur  décorer  le  grand  salon  de  la  villa  de 
Poggio  a  Cajano.  Gosme  aimait  du  reste  à  puiser  auprès 
des  littérateurs  qui  l'entouraient  les  sujets  qu'il  deman- 
dait aux  peintres  d'interpréter  ;  la  science  desVarcliiet 
des  Borghini  fut  souvent  mise  par  lui  à  contribution  à 
propos  de  la  décoration  de  la  salle  du  Palais  Vieux. 

Le  principal  ouvrage  de  Paul  Jove  est  intitult'  His- 
toire de  mon  temps;  il  va  depuis  l'année  141)i  jus(prà 
1547.  Ge  livre  a  deux  mérites  :  il  embrasse  une  période 
de  temps  où  se  sont  rencontrés  les  plus  vastes  intelli- 
gences, les  génies  les  plus  lumineux  qu'ait  produits  la 
Renaissance;  de  plus  il  est  véridique,  ce  ([ui  n'est  pas 
une  (pialité  négligealde  ])Our  ini  liislorien  ;  aussi,  fort 
appr(''ci('' (1rs  son  ap|»ari(iou,  lil-il  gi'aiid  lionnom' à  son 
auleiu'.  Non  seideuient  l'aul  Jove  s'était  coinpiis  une 
place  honoralde  parmi  les  gens  de  letti'es,  mais  il  s'en 
était  également  fait  une  impoi'tante  |)arnn  les  collec- 
tionneurs. Sa  galerie  conq)ortait  des  portraits  du  plus 


statue  de  Paul  Jove,  évèque  ào  Nocera,  par  Francesco  da  San  Gallo 
au  Cloître  de  Saint  Laurent  :i  Florence.   Photographie  spéciale. 

14 
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liant  intéivt  :  au  milieu  des  pontifes,  des  rois,  des 
|)i'inces,  des  généraux,  des  savants,  des  poètes  et  des 
artistes  figuraient  celui  de  Malioniot  ll,pap(îentileBellini; 
celui  d'André  Doria,  par  Angelo  Bronzino;  celui  de 
rAi'etin.  pai'  Titien,  elc  ;  celte  série  comprenait  environ 
deux  cents  loilcs.  l'anl  Jove  avait  recommandé  à  ses 
liéiilioi's.  dans  son  Icsianh'nl,  de  ne  jamais  vendre  les 
(dijels  conslilnant  son  nnisée;  les  portraits  lurent  assez 
reli;^iensenu'nt  c(niserv(''s,  mais  les  f'res(pu's,  les  nu'-- 
daillcs,  les  statues,  les  ornemenis,  les  s|»(''cimens  des 
arts  niduMis  et  amiMMcaiiis  disparurent  prnmplcment '. 

L'emphicemcnl  on  se  voil  la  statue  de  l'anl  .love  a 
été  détermine'  |iar  le  grand  due  (''l'ancois,  husqn'il  lit 
terminer  par  Vasari  la  Inhiiollièipn'  Laïucnlienne  com- 
mencée et  laissée  inachevc'C  par  Michel-Ange.  Klle  est 
<lressée  sur  un  piédestal,  dans  le  cloître  de  Saint-Lau- 
rent, auprès  de  la  p(Hle(pii  eominil  à  la  HiMiotluMpu'  ; 
et,  pour  en  angnumlcr  l'importance,  r'rancesco  da  San 
(îallo  la  encadri'C  dans  une  scile  de  |t(n-|npn'  monu- 
mental c(»mpos(''  de  (\r[i\  eoloiim'S  d'ordre  ioniepu'  su|i- 
porl;iiil  iMi  enlaltlemeni  avec  fronlon. 

.love  est  assis  sin-  un  siège  élevt'',  en  grand  costimu' 
('piscopal,  avec  tmis  K's  attriinds  <le  sa  dignité,  mitre 
snr  la  lèle,  chape  sin'  les  é|tanles,  etc.  .\lais  de  tinrs  les 
personnages  re|M'ésenlés  par  notre  scid|»teur,  ain-un  n'a 
un  air  moins  avenant  cpu'  ce  pauvre  évê^pie;  sa  ligure 

1.   Voy.  Yriarle  :  Aiilouf  rfe.v  Borgiu,  p.  101. 
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es(  ridre,  ce  (jiii  n'a  rien  (l'/'loiiiiaiil  clic/,  un  vicillaid 
(le  près  (le  soixante-dix  ans.  mais  elle  est  sui'toiil  i^ri- 
inacante,  et  la  tèle,  nn  peu  trop  penchée  en  avant,  ne 
l'ait  «piacceutner  le  peu  <le  honne  ^ràce  (pie  le  ^ravc 
historien  senihle  mettre  à  accueillir  les  studieux  lec- 
teurs de  la  Bibliothèque. 

Comme  toutes  les  œuvres  de  Francesco,  la  statue 
de  Paul  Jove  dénote  un  taire  trop  cherché,  trop  dhahi- 
leté,  un  modelé  trop  accusé  par  trop  de  détails,  c'est. 
en  un  mot,  une  tigure  tro|»  réaliste;  de  plus,  les  vête- 
ments aux  |)lis  surabondants  sont  touiineutés.  .\(''an- 
moins,  et  malgré  ces  défauts,  la  pose  du  personnage 
est  naturelle,  le  mouvement  général  ne  manque  |)as  de 
souplesse  et  l'teuvre  se  présente  sous  un  aspect  |)lein 
de  noblesse. 

Dans  le  volume  de  dessins,  provenant  de  la  collec- 
tion Gaddi,  aj)partenant  aujourd'hui  au  baron  de  Gey- 
muUer,  on  trouve  une  es(piisse  à  la  plume,  faite  par 
Francesco,  en  vue  de  la  statue  de  Paul  .love,  i^e  mo- 
dèle, car  nous  ne  pouvons  supposer  (|uc  ce  fût  Jove 
lui-même,  est  assis  dans  la  pose  à  peu  près  définitive, 
mais  seule,  la  mitre  qu'il  porte  sur  la  tête  peut  faire 
reconnaître  la  haute  dignité  du  personnage  à  représen- 
ter, le  reste  du  corps  est  dé]»onillé  de  toute  espèce  de 
vêlement  ;  c'est  une  étude  de  nu,  et  malgré  son  aspect 
(pie  la  coiffure  rend  étrange,  elle  témoigne  des  soins 
appoi'tés  |»ar  l'artiste  dans  la  composition  d'une  figure 
qu'il  devait  sculpter  plus  tard. 
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(]o\to  \hA\o  statue  est  sif»née  : 

FRANCI  •  JVLIANl  ■  SANGALLI  ■  FACIE- 
A  •  D  •  MDLX  • 

Son  aiileiir  avait  donc  soixante-six  ans  lorsqu'il  la 
terminait  et  loin  de  |»urter  quelque  trace  d'une  faiblesse 
(|ue  l'âge  aurait  ])u  excuser,  elle  dénote  au  contraire 
j)lus  de  vigueur  ([ue  jamais. 

Sur  le  piédestal  on  a  gravé  rinscriplion  :  J'aidn 
Jorio  yorocoiiK'Di.  Epis.  Xiiccriito  Jll.storia nuit  Sun  Testa- 
meiilo  Dccvt'vvvat  l'osteri  Ejns  Intctjva  Fide  Posucnuit 
—  fiiiliilfioiliit  Md.vinioi'ttiii  ilptiiiio)'!!)}!  —  (ji)snil  et 
Fyiiiicisci  llcivur'hv  Duvum  An.  M.D.LXXIlll. 


LES  MEDAH.LES 
FHAXCESCU  1)A  8AX  GALLO 


Fraiicesco(l;i  SHii(îallii.|i('iiiliiMlaiis  sa  jeunesse, 
puis  archiiccit'  cl  s('iil|»leiii',  é!ai(  aussi,  coniine  nous 
l'avons  VII,  iiK'dailleiir  à  ceflains  jours  et  iiirdailleur  (le 
j^iaml  nit'i'ilc;  plusieurs  de  ses  (iMivres  eu  ee  genre  sont 
j»arvenues  jusqu'à  nous,  et  perniettent  d'ajtpréeier  son 
talent.  Le  seul  reproelie  (pi'on  puisse  lui  l'aire  est  de 
donner  tropd'é|)aisseurà  la  saillie  de  ses  ligures  et  de  les 
traiter  plutôt  eonime  des  Itas-reliet's  (pie  eoinnie  de  véri- 
tables médailles  ;  mais  il  Tant  dire  à  sa  déeliarge  (pie  ses 
illustres  |u'é(léeesseiirs  dans  cet  art,  les  l'isanello,  les 
Sperandei,  les  Maleo  da  l'asle  lui  en  avaient  doiiiK' 
l'exemple. 

Nous  elasscrons  les  iiK'dailles  eoimiies  de  l'ranceseo 
(la  San  (îalh*  d'après  les  dates  (lu'i'lles  piu'lenl  ;  la  pre- 
mière va  iMuis  l'aii'e  renionlei'  bien  en  arrière  et  nous 
ra|»peler  les  amn''es  de  >a  |eiiiiesse. 


JEAN    DES    BANDES    NOIRES 
1498-1526 


Cab.  G.  Dreyfus 


l'iiotu.  liraun. 


Jean   de   Médicis   dit  Jean   des   Bandes   noires. 
Médaille  par  Krancesco  da  San  Gallo,  IaJ(i. 

Parmi  les  hommes  dont  l'histoire  de  Tltalie  au 
xvr  siècle  j;arde  le  i^lorieiix  souvenir,  il  en  est  ini  (|iii 
joignait  à  une  haute  noldiirlé  comme  gtMK'ral  d'aruM'c. 
au  |)restige  d'avoir   dis[)aru   jeune,   couNcrt  de  gloii'C, 
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alors  (|iie  tous  les  regards  étaient  fixés  sur  lui,  lliou- 
nour  d'avoir  été  le  père  du  due  Cosme  1"':  il  s'a|t|>elai( 
Jean  de  Médicis. 

Si  les  rej^i'ets  on!  ('elalé  de  bien  des  eôtés  au  mo- 
ment de  sa  niorl,  léni(ii<j,na|;es  d'une  douleur  sincère, 
si  ])ien  des  es|)oirs  ont  ét(''  d(''('us,  les  iionima^cs  rendus 
à  cette  é|)(i(|ue  à  sa  mémoire  n'en  sont  (|ue  plus  pré- 
cieux, parce  (pie,  sans  llattei'ie,  sans  convention  ol'ti- 
cielle,  ses  portraits  sont  l'expression  vraie  de  ses  traits 
et  de  son  caractère.  Aussi,  devrions-nous  accorder  une 
valeui'  toute  parlicidière  au  i)usle  et  à  la  méilaille  laits 
de  sou  vivant  par  Fram-esco  (puind  même  ils  n'auraient 
ponit  le  mt'rite  très  particulier  d'être,  counne  ds  le 
sont,  des  (euvres  d'art  de  prenuer  ordi'e. 

Mais  avant  d'analyser  les  portraits  du  lu'ros  il  est 
nécessaire  de  taire  comiaîlre  en  (juelques  mots  sa  ro- 
manesfpu'  cl  courte  existence. 

Jean  de  Médicis.  dit  Jean  des  Mandes  noires,  (iio- 
rainii  dcllc  Ihoidc  iirn\  le  derni(M'  des  condolliei'i, 
na()uil  à  l'orli,  le  li  avril  l'i'.IS.  Son  père,  Jean  de  Mt''di- 
cis,  (''tait  issu  de  la  branche  cadette  de  la  l'amille  par 
sou  grand-père,  frère  de  (îosme  l'Ancien  le  l'ère  de  la 
patrie;  c'était  un  Innume  doux,  alTahle,  (pii  s't'-lait  l'ait 
alunir  des  M(M'entins  et  (pi'ils  avaient  siirn(Miiin('',  piiis- 
(pie  personne  n'échappait  à  celle  uuuiie  i\t\  sniiiom, 
//  Popaliiito.  le  popidaire.  Sa  nH''re  l'Iail  celle  c(''lèl)re 
(îalherine,  lille  nalmclle  de  (ialeas  Marie  Sl'oiv.a,  duc 
de  Milan,    (pu.    veuve  eu  prenuère   noce  de  (îirolamo 
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Riario  seigneur  de  Forli  et  (rimola,  avait  épousé  Gia- 
como  Feo  de  Savone;  celui-ci  ayant  été  assassiné  en 
ii'.)"),  elle  [ti'il  un  troisième  mari  en  la  |iei'sonne  de 
Jean  de  Médicis.  (]ctte  feninie,  vaillante  à  plus  d'un 
titre,  avait  tenu  en  échec  (îésai'  lior^ia  lui-même  à 
la  tète  de  son  armée.  De  cette  troisième  union,  elle 
eut  un  lils;  son  mari  moiuiil  peu  de  temps  après  la 
laissant  veuve  pour  la  troisième  lois.  Elle  se  consacra 
alors  tout  enlière  à  réducation  de  cet  enl'ant;  nuiis, 
ci'aij;nant  les  violences  des  adversaires  des  M(''(licis, 
elle  lui  lit  poiicr  des  vèicmeids  <le  lemmc  jiiscprà  son 
adolescence  et  le  cacha  dei'rièrc  les  murs  du  monastère 
(rAhnatena.  Catherine  Sloi/ji  mouriU  à  l'Iorence  en 
l.")!)!)  au  couvent  des  Hénédiclines  des  Murate;  sa 
j)ierre  tond)ale  était  placée  devant  le  t;rand  autel,  avec 
cette  inscription  : 

(Uilri'liui  Sforlid  Mi'diccs  ijnnilissa  cl  IhunliKi  Imoltv 
Fnvnlivii  (Ihlit  IV  Kal  .Inuii  M  DIX. 

Dans  le  mèuu'  couvent  des  Alurate,  une  autre  (Cathe- 
rine, la  future  reine  de  France,  devait  trouver  im  asile 
pendant  le  sièi^e  de  Florence. 

Dès  ses  plus  tendres  années,  le  llls  de  (lalherine 
Sfor/a.  rutmmé  Jean  cou)me  sou  père,  dénotait  une 
pi'édilecluMi  niar(ph''e  poiu'  (oui  ce  ipu  se  rapporlail  à 
la  guerre,  aussi,  devenu  jeune  homme,  ne  tarda-l-il 
pas  à  niedre  répt''e  à  la  main.  Il  lil  ses  premières  armes 
au  ser\ice  de  Li'on  X  (pu  couvoilail  les  (''(als  de  l''ran- 
çois  Mîirie  de  la  liovère  duc  d'Urhin  ;   en  i.')20,  il  prit 
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Fano,  s'établit  dans  cette  ville  et  commença  une  guerre 
acharnée  contre  les  pirates  harharesques.  Léon  X  lui 
confia  le  commandement  de  la  cavalerie  pontificale  et 
principalement  celui  d'un  coi'|>sde  mille  fantassins  qu'il 
rendit  célèbre  sous  le  nom  de  Bandes  noires,  |)arce 
qu'ai^rès  la  mort  du  pape,  il  lit  envelop|)er  ses  éten- 
dards d'(''lttrtes  noires  en  signe  de  deuil.  En  lyi'i,  Jean 
passa  avec  ses  ti'oupes  au  service  des  Français  et  vit 
mourir  Bavard  en  couvrant  la  retraite  de  l'armée  a|)rès 
1,1  bataille  de  la  Bico(|ue.  Bendanl  (pu'bpie  temps,  il  se 
mil  ;i  la  solde  de  l'empei'eur,  nuiis  revint  promptemenl 
au  service  de  la  France.  Blessé  au  talon,  le  17  IV'Vi'icr 
1525,  dans  uiu^  sortie  faite  par  les  impériaux  pendant 
le  siège  de  l*avie,  il  ne  put  assister  à  la  ci'dèbre  et 
malheureuse  bataille  (pii  en  nuiiwpui  la  lin,  et  rt't(turna 
il  i'ano.  L'année  suivante  ,  l'rançois  !'"'',  allii'  à 
C.lémerd  Vil,  envahissait  de  nouveau  la  Ijombardie 
et  Jean  de  Médicis  re(;ut  le  commandement  de  toute 
l'infantei'ie  italienne.  Dans  une  renconti'c  isolée, 
à  Borgoforte  auprès  de  Mantoue,  il  l'ut  atteint  pai'  un 
b(udet  de  fauconneau  qui  lui  brisa  le  genoux  de 
la  jambe  déjà  blessée  à  Favie.  On  le  transporta  à 
Mantoiu",  et  ram|udation  fut  décidée,  il  supporta  l'opé- 
ration debout,  ap|uiyé  sur  l'épaule  de  son  ami  Pierre 
Ar(Min  (pii  ne  le  (piiltait  jamais  et  vivait  même  avec 
lui  sous  la  ni(''me  tente,  l'eu  de  jours  après,  l'illustre 
(•apitaine  mourait  à  l'âge  de  vingtdniit  ans,  le  .'!()  dé- 
eeudire    I.'t'Jb. 
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C'était  111)  guerrier  farouche,  d'uiu^  hravoure  à  toute 
épreuve,  le  dernier  défenseur  de  riiidé|tendance  ita- 
lienne. 

Idole  des  Tlorentins  qui  étaient  tiers  de  leiii'  luil- 
lant  compatriote,  rechei'ché  |>ar  les  feninies  du  plus 
haut  rang,  entre  autres  par  la  comtesse  de  iVlaulouc,  il 
é|)Ousa,  eu  l.")!!),  Maria,  lille  <le  Jac(pies  Salviali,  dont 
il  eut  un  lils,  le  futur  duc  Cosnie  1''.  Après  la  luoi-t  de 
son  mari,  la  veuve  du  jeune  guerrier  se  retira  avec  son 
enfant  au  château  de  Trebbio,  dans  le  Mugello,  e(  s'y 
tint  enfermée  pendant  les  troubles  et  le  siège  ([ui  pré- 
cédèrent l'avènement  d'Alexandre  de  Médicis  au  gou- 
vernement de  Florence. 

Titien  a  laissé  un  beau  portrait  île  Jean  des  Bandes 
noires,  actuellement  à  la  (ialerie  des  Offices  de  Flo- 
rence :  c'est  un  jeune  homme  à  la  figure  énergique, 
d'abondants  cheveux  noirs  et  une  moustache  retom- 
bante ornent  son  visage;  il  est  couvert  d'une  armure 
complète,  sobre  d'ornements,  telle  que  devait  la  porter 
un  véritable  liounue  de  guerre;  la  lête  est  découverte 
et  sa  main  estajipuyée  sur  un  casque  placé  à  côté.  Tel  est 
le  princi|)al  portrait,  le  plus  exact  que  nous  ayons  du 
célèl)re  condottiere.  Alfonso  Lond:>ardi,  sculpteur  ferra- 
rais,  avait  fait  ou  en  aurait  dû  faire  une  image  scul|)lée 
du  héros,  buste, ou  mé<laillon.  On  sait  en  effet,  pariuie 
lettre  de  l'Aretin  adressée  àMaiiaSalviatiimmédialement 
après  la  mort  de  son  mari,  (pie  Jules  Homaiii,  alois  au 
service  du  duc  de  Mantoue,  avait  été  chargé  de  modeler 
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la  fleure  du  jeune  général.  L'Aretin,  l'ami  fidèle  qui 
avail  soutenu  et  assisté  Jean  de  Médicis  ius(iue  dans  ses 
dei'iiipi's  luonients.  |i(»ss(''dait  un  e\eui|»laiie  de  ee  mou- 
lage ;  il  lui  fut  soustrait  j)ar  Lomhaidi.  Dans  une  lettre 
adressée  à  Lnigi  AnicliiniJ'Arelin  l'éelanie  eette  tigure: 
<i  II  ne  vous  suflit  pas  de  nravoir  ravi  eelte  léte  (|ne  je 
possédais,  représentant  le  seigneur  (îiovanni,  d'altièrc 
mémoire  ;  »  et  dans  une  autre  ledre  écrite  au  duc 
Cosiiic  I",  le  10  avril  ir)'ilj,  il  rç\ien(  enccuf  sur  ce 
d(''|(iinn('ni(Mil  cl  explicpu'  comuicnt  les  choses  se  sont 
passées  :  "  Dès  cpu'  Dieu  v(udul  rappeler  à  lui  votre 
illustre  péie,  |e  lis  uiouler  son  visage,  el  avant  porté  ce 
nxudage  à  N'iniise,  AU'onso,  le  sculpteur  (|ui  accompa- 
gnait le  cardinal  de  .\i(''dicis,  de  glorieuse  mémoire,  me 
la  prit  des  uiains,  me  proinellant  de  me  la  rendre  sous 
l'orme  de  polirait  achevé...  »  ('e  portrait,  s'il  a  jamais 
été  fait,  a  malhcm'eusenient  disjiaru  ;  absence  d'autant 
plus  regrellahie  (|u"il  devait  re|)roduire  avec  une  lidélité 
absolue  les  traits  de  .lean  des  Bandes  noires'. 

A|)rès  l'avènement  de  Cosme  V'  au  duchi'  de  l'io- 
rence,  les  pculrails  d(>  convention  de  son  père  se  inul- 
ti|>lièrent,  et  c'est  prohahlemeiil  au  nondire  de  ces 
l'epr'ésentalimis  ol'licielles  ipi'il  laiil  ranger  les  (rois 
médailles  allril)U('('s  à  Danese  (lallanen,  sculpteur  car- 
rarais,(pii  les  aniait  gi'avées  vers  l."»1l>.  car  la  tète  repro- 


1.   Rpvuft  (le  l'Ai-l  ancirii  i>l  iiiddoiiio.    ■\    C.iiinli^  ilii'Cfleiir,  aiint'O  1897. 
ailiclt'  (le  M.  l'ii'iir  CaullhiiT  ^m- Jean  des  l'.auilcs  iiuircs. 


l'urtr.iil  ,li-  jL-au  des  liauiles  Nuires,  p. 
Galerie  des  Otiices  ù  Kloreuce 
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duite  sur  ces  iu(''(l;iilles  ne  rappelle  que  de  loin  le 
portrait  du  Titien  (jne  l'on  j»eut  prendre  pour  ty|)e. 

Lors  des  noces  de  Gosine  F'',  on  éleva  un  arc  de 
triomphe  décoré  de  peintures  par  Battista  Franco  ;  elles 
représentaient  plusieurs  actions  remar(juables  de  la 
carrière  militaire  de  Jean  des  Bandes  noires.  On  le 
voyait  traversant  le  Pu  et  l'Adda  en  présence  du  cardi- 
nal Jules  de  Médicis;  sur  un  autre  taldeau,  il  défendait 
le  pont  Kosso.  entre  le  Tessin  et  Biagi'assa  ;  plus  loin, 
il  enijiortait  d'assaut  la  ville  de  Carravaggio  ;  ])uis  c'était 
la  prise  de  Garlazza;  enfin,  il  enlevait  un  Bastion  en 
présence  de  l'armée  de  la  Ligue  campée  devant  Milan  '. 
Mais  toutes  ces  peintures  faites  pour  exalter  la  gloire  du 
général  ne  donnaient  de  l'homme  (pi'un  souvenir  per- 
sonnel Bien  imaginaire. 

En  [7)22,  Francesco  da  SanGallofut  appelé  à  re[»ro- 
duire  les  traits  du  guerrier  déjà  illustre.  Nous  ne  sa- 
vons dans  (|uelle  circonstance  et  par  qui  ce  portrait  lui 
fut  commandé,  mais  le  fait  est  constant,  et  d'autant 
plus  remarquaBle  que  ce  portrait  est  une  médaille  et 
(|ue  jusqu'alors,  du  moins  à  notre  connaissance,  Fran- 
cesco n'avait  encore  rien  produit  dans  ce  genre. 

Des  exemjjlaires  de  cette  médaille  se  trouvent  au 
Bargello  de  Florence,  à  la  Ribliothè(jue  Nationale  de 
Paris,  et  dans  (juelques  collections  particulières  ;  en 
les  examinant,  on  peut  se  rendre  compte  qu'elle  devait 


1.  De  Reiimonl.  La  jeunesse  de  Catherine  de  Médicis,  appendice  \k  248 
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offrir  un  grand  caractère  de  vérité.  Le  modèle  avait 
vingt-quatre  ans,  l'artis(e  en  avait  vingl-liuit,  celait 
donc  d'après  nature  ([ue  travaillait  le  sculjtteur.  I^c 
Ituste  de  Jean  de  Médicis  est  à  droite,  la  tète  jeune  et 
découverte  correspond  exactement  au  portrait  pcini 
par  Titien;  la  poitrine  est  couverte  d'une  cuirasse  très 
siuiplc.  l'ji  exergue,  il  est  écrit: 

iOANNES  •  MEDiCES  •  DUX  •  FORTISS  •  MDXXII. 

Au  l'evers,  une  doidtle  foudre  ailée  avec  les  mots  : 

NIHIL-  HOC-  FORTIVS. 

Sous  la  tranche  assez  épaisse  du  buste,  la  ni(''diiille 
est  signée  : 

FRANC-  SANGALLIVS-  FACIE. 

Voila  une  œuvre  remar([ual»le  (pii  classe  du  premier 
coup  son  auteur  pai'uii  les  l>ons  médailleurs  de  son 
é])0(pie.  Si  (pielcpie  chose  doit  étonner  c'est  qu'aucun 
personnage  nnuMpuint  n'ait,  pendant  plus  de  vingt  ans, 
l'ail  appel  au  genre  de  talent  (pi'avait  ainsi  déployé 
Krancesco  dès  son  déhul,  ou  ((ue  lui-même  n'ait  jtas 
fait  naître  les  occasions  de  s'en  faire  honneur. 

Kiancesco  s'était-il  contenté  de  représenter  son  mo- 
dèle en  nii''(laille  ?  Il  existe  an  musée  du  Hargello,  au 
fond  de  la  dernière  salle  du  second  éta^ie.  un  buste  en 
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iiiiirlire  lilaiic  de  Jean  (les  Hiiiides  noires,  il  n'est  pas 
si^né,  mais  la  tradilion  florentine  l'attribne  àFranceseit 
da  San  (jallo.  Certainement,  en  même  temps  (pi'il 
scul|)tait  la  médaille,  l'artiste  pouvait  éj^alement  faire 
le  buste,  et,  si  l'on  raj>|»roclie  les  <[eux  figures,  on  se 
rend  bien  compte  (pi'i!  y  a  parfaite  concordance  dans 
les  traits  et  dans  l'expression  du  visage.  En  mettant  de 
côté  un  certain  aspect  allier,  lier,  énergique,  voulu 
pour  donner  du  caractère  à  son  (euvre  et  frapper 
les  regards,  ce  buste  donne  absolument  l'idée  de  la 
nature.  Le  costunie  est  du  reste  le  même  (pie  sur  la 
médaille:  c'est  la  même  armure  sévère,  lourde,  sans 
ornements,  comme  il  convenait  à  un  homme  dont  le 
métier  était  de  faire  la  guerre.  La  facture  de  ce  buste  est 
d'une  simplicité  remaripiable,  surtout  pour  un  sculpteur 
(pii  devait  plus  tard  s'attirer  le  reproche  d'être  affecté 
et  exagéré;  i)eut-être  sa  jeunesse  l'avait-elle  ius(pie-là 
préservé  du  désir  de  mieux  faire  (jui  souvent,  avec  les 
années,  vient  altérer  les  belles  qualités  natives. 
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XICÛLo    MAlITKl.Ll 


IIVIE    l'I.nlUO.MlN 


1544 


Nicolo  Marfelli,  poi'te  Uorenlin 

MrdailU'  par  i-'raneesco  da  San  Gallo.  Musée  national  île  Klorence    liaritollo). 

Photo,  spéciale. 


-Nicolo  Mark'lli  (''lait  nr  à  Florence  en  1498,  et  son 
|>ère,  riche  négociaiil,  n'avait  d'antre  ambition  qne  de 
lui  voir  c(^ii(inner  son  commerce.  Dans  ce  bnt,  il  l'en- 
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voya  à  Rome  chez  un  de  ses  correspondants,  mais  tel 
n'était  |>as  l'idéal  du  jeune  homme  qui  avait  d'autres 
aspirations  :  aussi,  pendani  tout  le  temps  qu'il  sé- 
journa à  iioiiie  sappli(pia-(-il  avec  ai'deur  à  l'étude  des 
helles-letdes.  De  retour  à  Florence,  il  fit  partie  de  cette 
jeunesse  libérale  et  frondeuse  dont  le  centre  de  réunion 
se  trouvait  auxcélèlircsJMrdinsf)/'//  oricelhti,  sous  la  pré- 
sidence de  Palla  Rucellai.  Accusé  d'avoir  pris  |)art  à  la 
conspiration  formée  en  i55;2  contre  le  cardinal  Jules 
de  Médicis,  et  exilé  avec  beaucou|)  de  ses  condisciples, 
Nicolo  Martelli  jirotita  de  cet  arrêt  de  bannissement 
pour  voya^ei-;  il  vint  à  Paris,  y  séjourna  longtemps  et 
fut  amicali'menl  accueilli  par  le  cardinal  de  Lorraine. 
Ht''H(''licianl  dnnr  ;iinnislie  génc'iidi',  il  reviid  à  Flo- 
rence, s'y  maria  rn  l."»otiavec  Lncrezia,  lillc  de  Fian- 
cesco  Ciiampelli,  l'nl  honoré  et  estiint'  de  tons,  devint 
/'of/('.s7r//  de  Sanl;i  .Maria  Imprimataen  ['}'i',i,  eK'Dilsolo 
de  la  Sacrd  Acadt'iiiiii  Fioroitiiui.  plus  généralement 
connue  sous  le  ncnn  d'académie  Dci  litiidi. 

Nicolo  Martelli  se  distingua  beaucoup  c(umne  poète 
et  honnne  de  lettres  :  outre  les  anmttatimis  (pi'il  til  aux 
œuvres  de  Dante  et  de  Pétrarque,  il  publia  à  Paris  un 
volume  de  lettres  ;  un  grand  nombre  de  ses  écrits  sont 
conservés  en  manuscrits  tant  dans  les  bibliothècpies 
de  Florence  que  dans  les  archives  de  la  famille. 

Les  Martelli  existent  toujours  à  Florence  et  c'est  à 
l'un  d'eux,  le  chevalier  Nicolo  Martelli,  homonyme  du 
poëte,  (|ue  ncuis  devons  ces  renseignements. 
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(losl  il  lili'c  (l'nmi  que  Fi'aiicesco  (la  San  (lallo  lit, 
(Ml  lô'i'i,  la  hcllc  iiUMlailIc  do  Nirolo  Mai'telli,  dniil  un 
des  rares  exeinplaires  cduscrvé  au  Musée  National  de 
h'Idrenee,  au  lUnujcUi),  a  ("li'  s|»(''cialenienl  |»li(i|(»^ia|ilii('' 
|)()Ui' èlre  l'eprodiiit  dans  notre  ouvra|;e.  Le  poète  est 
représenté  la  tête  nue  couronnée  de  lauriers  ;  l'exergue 
porte  : 

NICOLO   MARTELL!  -CONSOLO    DELACADEM  lA- 
FIORE  MDXLIIII  •  E  "4^  (âge). 

La  nuMlaille  est  signée  : 

FRACESCO    SANTO    GALLO    AMICO    SVO    CARO 
FACIE. 

(i'est  une  des  plus  délicates  iiroductions  en  ce  genre 
de  notre  sculpteur,  le  modelé  en  est  tin  sans  aridité, 
l'expression  de  la  physionomie  est  douce,  le  visage  est 
orné  d'une  longue  barbe. 

Cette  médaille  consacre  la  présidence  d(>  racad('niie 
des  Umidi  qui  venait  dV'Ire  dévolue  cette  année  nuMue 
il  iNicolo  Mailelli. 


Ceci  nous  amène  naturellement  à  dire  quebpies 
mots  de  celte  Acad(''niie  célèbre,  mais  ipii,  sous  le  nom 
ilctjH  I  midi,  cliuisi  à  r(''po(piç  de  sa  l'ondation,  eut 
une  dmée  bien  éphémei'c. 
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ACCADRMIA    DEGLI    UMIDI 

En  lô'iO,  |»liisieiii's  jeunes  lionnnes  de  Florence 
cultivant  tous  les  l)elles-letti'es  eurent  l'idée  de  se  réunii- 
el  de  t'ornier,  comme  cétail  alors  la  grande  mode,  une 
académie.  Ils  s'assemhlèrent  chez  l'un  d'eux,  Giovanni 
Mazzuoli,  dans  sa  maison  de  la  via  San  Gallo,  et  convin- 
rent de  se  retrouver  une  fois  chaque  semaine,  le  jeudi, 
|)Our  lire  et  commenter  un  sonnet  de  Fétrar(jue,  on 
un  j)assage  d'un  auteur  latin,  mais  à  charge  pour 
le  lecteur  de  le  traduire  en  langage  ordinaire,  afin  de 
donner  ainsi  un  plus  grand  développement  à  la  littéra- 
ture italienne. 

Par  une  originalité  bien  digne  de  cette  é[t0(}ue,  les 
nouveaux  confrères,  considérant  (pie  sur  la  lei're 
l'Humidité  est  l'origine  de  tous  les  bienfaits,  et  espérant 
que  leur  zèle  et  leur  savoir  mis  en  commmi  jtourraient 
jiorler  des  fruits  abondants,  choisirent  pour  se  dési- 
gner le  nom  (\r)iil(li.  les  Humides. 

Parlant  de  cède  pensée  piemiére,  (pu'icpie  éli'ange 
qu'elle  puisse  nous  paraître,  ces  honnnes  lellrés  el  dis- 
tingués s'affidflèrenl  de  siirn(»ms  bizarres,  nous  serions 
lenl(''s  de  dire  ridicules.  a\aiil  huis  un  l'apport  ipu'i- 
conque  avec  l'eau  : 

(îintio  d'Amelia  prit  le  nom  (ïliiiofoso  île  trop 
humide). 
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Nicolo  Martelli,  Il  Gelato  (le  glacé). 

Filippo  Salvetti,  Il  Friuidoile  froid). 

Simone  délia  Volta,  V Aiuuujuato  [\e  trem|)é  d'eau). 

l'iero  Faiilirini,  VAssiileriito  de  transis  i. 

iUirtliuloineo  Uenci,  //  Spuwoso  [Vvcvuncux). 

(iisuiondo  Mai'lelli,  Il  citjno  île  cij^iieK 

.Miclielangiolo  Vivaldi,  //  Toiiùdo  de  Irouble). 

Antonfraiicesco  Grazzini,  //  Lisca  (le  gardon)., 

Baccio  Bandelli,  //  Pantanoso  de  marécageux). 

Pilucca ,  sculjdeui',  s'appelait  enfin,  //  Scolio 
(l'écueil). 

Tous  étaient  tondaleurs  de  cette  académie  aquatique 
à  hupielle  nous  n'aurions  pas  maïKpu'',  au  xx"  siècle,  de 
doiuuM'  le  nom  (Vaiiuarinui. 

Peu  de  temps  apiès  celte  fondation,  en  ir)ii, 
(josme  1'''  jugeant  (|ue  les  travaux  aux(pu'ls  se  livraient 
ces  lettrés  et  ces  poètes  pouvaient  avoir  un  lésultat 
sérieux,  prit  la  nou\elle  académie  sous  sa  haute  pro- 
tection, la  transforma  en  une  académie  d'élo(|uence 
toscane  en  lui  l'ais;uil  changer  son  nom,  très  pai'ticu- 
liei',en  celui  de  Sacvii  AvvadfDihi  7<7()/r»//»</,s(Uisle(}uel 
elle  a  vécu  longtemps,  et  s'est  ac(piis  une  grande 
notoriété. 
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FRANCESCO    DA    SAN    G  ALLO 

1550 

Quelques  années  ajtrès  avoir  donné  la  médaille  de 
Nicolo  Martelli,  Francesco  se  décerne  à  lui-même 
riiomieur  d'èlre  représenté  en  bronze  et  grave  sa 
projjre  médaille  ;  elle  est  re|trnduite  en  tête  de  cet 
article.  Le  |)ortrait  en  hiiste  est  accompagné  des  mots: 

FRANCESCO  ■  DA  •  SANGALLO  •  SCVLPTORE    ET 
ARCHITETTO.   FIOREN.    MDL. 

Sur  le  revers,  enloini'  d  inic  giinlinide  de  fleurs, 
un  chien  est  [tlacé  aux  picils  dini  dieu  tei'iue  (pii  le 
caresse  ;  le  sujet  est  accouipaguc'  (\\\  mol  : 

DVRABO 

Geci  a  toutes  les  a|)|tarences  d'un  gage  de  lidélité 
envers  un  protecteur  d'im  ordre  supérieur.  Francesco 
aurait-il  appliqué  son  talent  de  niédailleur  à  reproduire 
ses  traits  accompagnés  d'un  témoignage  public  de  re- 
connaissance envers  le  duc  Gosme  (jui  venait  de  le 
désigner  comme  architecte  du  nouveau  clocher  de 
l'église  de  Santa  (^roce?  Cela  est  fort  probable.  Quoi 
(ju'il  en  soit,  cette  médaille  est  loin  d'être  aussi  belle 
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(|iio  les  deux  prrcédentos  :  la  tète,  coifîtH'  (riinc  sorlo 
(l<>  liirliaii  noué  sur  le  (levant,  comme  dans  le  yi-and 
nit'MJaillon  de  Kiesole,  esl  roniractée,  on  pourraifniême 
dire  (|u"elle  <j,rima('e  un  peu;  le  (ravad  en  parail  lalm- 
l'ienx.  Hientôt  l'arlisle  va  se  repiendi'e  el  nous  allons 
le  reti'ouvei'  maître  de  ses  moyens,  |)ioduisan(  des 
nn''(lailles  d'un  lieau  earaclère'. 


I     lu   rxciiiplairc    de   celle    riiédiulle   se    Irouve   duiis   la  eiilleeliiiii  di 
M.  P.  \all(iii,  à  Paris, 
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I  r 

IIELHNA    AIAHSUPINI 
1551 

Francesco  ayant  époiisi'  Hclciia  di  (j'istofano  Mar- 
sii|uiii.  voulut  per|»étuer  le  souvenir  de  cette  union 
en  -gravant  une  médaille  représentant  d'un  coté  son 
portrait  et  de  l'autre  celui  de  sa  femme.  Francesco 
parait  rire  toujours,  et  malgré  les  années  écoulées,  le 
n)ème  personnayeque  sur  le  médaillon  de  Fiesole;  c'est 
le  même  regard  terme  et  intelligent;  ce  sont  les  mêmes 
traits  réguliers,  j)eut-être  un  ]teu  plus  accentués  mais 
cette  différence  est  j)eu  sensible,  même  harbe  longue 
et  soignée  ;  la  tête  est  couverte  de  la  même  coiffure 
formée  d'un  turhan  d'étoffe  fine  noué  sur  le  devant. 
Autour  de  la  ligure  il  est  éci'it  : 

FF-IANCESCO    DA    SANGALLO     SCVLTURE 
ET   ARCHITETTO    FiOREN. 

et  sous  la  tranche  du  liustc,  ou  lit  le  mot 

FACIEB. 

Helena  Marsupini  ne  semble  pas  d'après  ce  portrait 
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être  une  toute  jeune  feniine,  ses  traits  sont  bien  mar- 
qués, son  visage  et  son  buste  dénotent  une  nature  arri- 
vée à  son  entier  tlévelop|)('nient  ;  elle  es(  belle  néan- 
moins (|ii(ii(|U('  le  nez  soit  un  [icii  loil  ;  mais  l'cxpicssion 
générale  de  la  iigiue  déiioU»  de  riiilclligence.  I']n 
exergue  : 

HELENA  •  MARSVPINI  -CONSORTE  ■  FIOREN  • 
A  •  MDLl. 

Si  l'on  se  rapj)elle  ([ue  le  duc  Cosme  1*''  légitima  un 
fils  naturel  de  Francesco  an  mois  d'octobre  1551,  ou 
est  très  autorisé  à  croire  f|ue  le  mariage  des  deux  époux 
bit  une  régularisalioii  d'une  liaisou  aiUt'i'iriirc  cl  (pie 
la  médaille  gravée  cette  même  aimée  a  élt'  laile  en 
mémoire  de  cet  événeineul.  \jC  mari  et  la  t'emme  s'y 
trouvent  di'signés  avec  Ions  leurs  titres  et  t'ont  état  de 
leur  pei'sonnalité  comme  dans  mi  véritable  ccmtrat 
public. 

Deux  de  ces  médailles  oui  été  trouvées  dans  les 
fondations  de  l'ancien  clocber  de  Santa  Croce  au  mo- 
ment de  sa  démolition,  en  1854;  elles  sont  conservées 
à  rOpera  de  l'église. 
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LE    CAMI'AXILE    DP.    SAXTA    ('.ROCK 
1551 

Eli  même  lem|)s  ([n'oii  décoiivrail  dans  les  l'oiidii- 
lioiis  de  l'ancien  clocher  de  Sanla-Croce,  en  l(Sr)4,  la 
médaille  de  Francesct»  et  d'Helena  sa  femme,  ou  en 
trouvait  deux  antres  portant,  comme  celle-ci,  la  <lale 
de  l").")!.  ]']lles  représeutenl,  sur  le  côté  droit,  le  l)uste 
de  San  (jallo,  identi([uement  pareil  à  celui  (pie  nous 
venons  de  décrii'e,  entouré  de  la  même  inscription  : 

FRANCESCO    DA    SANGALLO    SCVLTORE 
ET    ARCHITETTO     FIOREN 

et,  sur  le  revers,  la  reproduction  du  clocher  (pfil  allait 
construire;  dans  Tune,  il  est  accompagné  des  mots  : 


FA 

CIE 

BA 

T 


A 

MD 

-f  XXX 

XX 

I 


entourés  d'une  guirlande  de  fleurs  et  de  fruits  ;  et  dans 
l'autre,  du   même   type  (pie   la  précédente,  ayaiil  au 
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(lioil  le  nit'ine  |)orh'ait  avec  la  même  inscription,  le 
cloclier  est  accolé  des  mois  : 

O  M 

PV  -f  D.L 

S  I 

Toutes  ces  médailles  sont  conservées  à  l'Opei'a  de 
l'église  de  Santa  Croce  et  font  partie  des  archives. 
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PAUL   JOVE 

1552 


Paul  Jove,  Évoque  lie  Nocera. 

Médaille  par  Francesco  ila  San  (iallo. 

llusre  national  de  Florence  (Barycllol.  l'iioto  spéciale. 

A  ]»r()|)os  (le  la  statue  de  Paul  Jove,  uous  avous 
rappelé  ce  (pi'était  le  j)er'souuage,  liistoi-ieu  et  pi'é- 
lat;  nous  voici  maiuteuaut  eu  présence  d'une  grande 
uh'daille  faite  par  Francesco  da  San  Gallo  eu  155^, 
l'année  même  de  la  uiorl  du  célèbre  écrivain. 
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La  tète  est  à  gaiiclie,  toiii'nép  de  jirotil,  (|iioi([iip  le 
hiistesoit  |)r(^sen(ppres(|iip  de  face  ;  .love  est  coirtV'  d'iuM^ 
calotte  el  vêtu  d'une  rotie  de  hrocai'd  oiiveile  avec  col 
de  t'oiirnire;  le  visage  est  parliciilicrcinenl  \ivaiil  cl 
expressif,  (l'est  un  portrait  <pie  l'on  sent  devoir  être 
très  ressemblant  et  modelé  sur  nature  ;  |)eut-ètre  est-il 
ciselé  avec  tro|>  de  tinesse,  et  la  science  des  détails 
nuit-elle  un  |)eu  à  la  beauté  de  l'ensemble.  En  exerj^ue  : 

PAVLVS  •  lOVIVS  •  COMENSIS-  EPISCOPVS. 
A  ■  D  •  N  •  S  •  M  •  D  •  l.  •  1 1 . 

Sin- la  Iranclie  du  br.sie,  la  signature  : 

FRANC -SANGALLYS-FACIEB. 

Au  revers,  Paul  Jove  debout,  drapé  à  ran(i(pie  dans 
de  larges  vêlements,  un  livre  sous  le  bras,  tend  la  main 
à  un  bomme  nu  sortant  d'un  tombeau;  allusion  à  l'bis- 
lorien  l)iograj>he  ([ui  fait  revivre  les  morts  au  profit  de 
la  |)ostérité;  au-dessus  du  sujet,  à  gauche,  il  est 
écrit  : 

NVNC-  DENIQV'E-  VIVES. 

Finesse  d'exécution,  science  du  modelé,  noblesse 
d  allure,  tout  jilaide  dans  cet  intéressant  bas-relief  en 
faveur  du  talent  de  l'artiste,  et  celte  médaille  jteut 
passera  bon  drcjii  poiu'  une  o'uvre  remanpiable. 

iCab.  de  Kl.). 
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GIANGIAGOMO    DE    :\[Ér)IGIS 


MARQLIS    DE    MARUINAN 


1555 


M.-iLiillu  p.ir  Krancesco  d.i  San  (iallo. 
Musée  naliiinal  île  Klorence  (Itarsello).  Photo,  spéciale. 


l'iic  (les  |»liis  l)elles  iiitMlailles  ((n'ait  gravées  San 
(ialld.  it'|)iésenle  le  célèhre  capitaine  (îiangiaconio  de 
Mt'dicis.  iiiai'(|nis  de  .Marignan.  (vC  nia!'(|nis  était  nn  de 
ees   iiandits,  Itraves  à  l'excès,  (|n"ancnne   besogne  ne 
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rebutait.  Fils  (l'un  fermier  nommé  Medicino,  il  s'acquit 
les  bonnes  grnces  du  due  Kraneois  II  Sforza  en  assas- 
sinant Hector  \'isc(tn(i.  IMus  tard,  il  obtint  le  comman- 
dement du  château  de  Marignan  dont  Ciliarles-Quint  tit 
en  sa  laveiw  un  marquisat.  Homme  de  guerre  redou- 
table, fourbe,  ciuel,  il  devint  le  chef  de  toute  l'infanterie 
im|)('riale.  Revenu  en  Italie  en  15.j!2,  après  avoir  assisté 
au  siège  de  Metz,  il  délit  en  i^^yï  les  troupes  de  Strozzi 
etconcourutà  la  reddition  de  Sienne.  De  retour  à  Milan 
en  1555,  il  y  nioui'ut  la  même  année. 

Le  cardinal  Angelo  de'  Medicino,  qui  devint  pape 
en  1559,  sous  le  nom  de  Pie  IV,  était  son  frère.  Sa  pa- 
renté avec  les  Médicis  de  Florence  n'aj)|)araît  nulle 
part,  elle  a  toujiturs  été  du  reste  contestée,  et  l'on  ne 
sait  pas  pour(juoi  de  Medicino  certains  flatteurs  ont  fait 
Médicis;  le  duc  t'.osme  lui-même  aurait  laissé  se  proj)a- 
ger  cette  erreur.  Le  tombeau  de  tliangiacomo,  magnifi- 
que monument  que  l'on  admire  dans  le  bras  droit  du 
transept  de  la  cathédrale  de  Milan,  aétéédilic'  et  sculpté 
par  un  habile  artiste  tloirntin.  Leone  Leoni,  né  à 
Arezzo,  mais  |»assé  an  service  de  (iharles-tjuint  ;  ce 
tombeau  l'ut  élevé  en  1500,  à  l'instigation  du  pape  et 
d'a|)rès  les  conseils  de  Michel-Ange  '. 

Le  mar(piis  de  Maiignan  commandait  donc  les 
troupes  mises  par  l'empeicur  à  la  disposition  (\[\  duc 


1.  Voy.  lùiyi'iic  Pion.  Les  mailrcs  ilaliciis  au  service  de  la  maison 
crAiitriflie  :  Le<ine  {.eimi;  Ponipeo  Lenni.  K.  Pion  et  Noiimt.  Paiis.  1887. 
Chap.  Vill,  p.  150. 
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Gosme  pour  s'emparer  de  Sienne.  Cosme  vainrpieur 
voulut  témoigner  sa  reconnaissance  au  général  en  fai- 
sant graver  une  médaille  commémorative  du  succès  de 
ses  armes  et  chaigea  Francesco  da  San  Gallo  de  ce 
travail.  Medicino,  comme  on  rai)pelait  alors  habituelle- 
ment, en  huste,  cuirassé,  la  tète  nue  un  peu  relevée, 
est  tourné  à  gauche  ;  l'expression  de  sa  physionomie 
est  dure  et  dénote  une  natiu'e  fortement  autoritaire.  11 
est  entouré  d'une  inscription  (pu  se  complète  ainsi  : 


10  aunes-  \AC  obus  ■  MEDICES    MEDIOL   (tucusis 
MARCHIO  •  MELEGNANI  •  MDVL. 

Sur  la  Iranclu'  du  huste  : 

FRAN  •  SANGALLVS-FACIEBAT. 

liC  revers  de  la  nK'daille  ne  laisse  aucun  doute  sur 
le  motif  de  son  exécution;  on  y  voit,  entourée  d'une 
guii'lande  de  tleurs,  une  louve,  j)ersonnifiant,  dans  les 
armoiries,  la  ville  de  Sienne  enchaînée  à  un  ])almierel 
accotée  des  mots  : 

SENIS-  RECEPTIS.  (Sienne  repi'isej. 

iCal».  de  Kl.). 
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ALEXANDRE    ET    COSME   DE   MEDICIS 

DU(.:S    D1-:    FLORENCE 

1570 

Cosme  I''^  après  avoir  été  déclaré  grand  duc  de  Tos- 
cane, voyant  la  souveraineté  assurée  à  sa  l'aniille,  lit 
graver  par  Francesco  da  San  Gallo.  poiH'rap|»eler  ce  fait 
d'une  si  liante  inij)ortance,  une  médaille  repi'ésentant  les 
portraits  des  deux  premiers  ducs  de  Florence;  elle 
porte  la  date  de  1Ô70.  D'un  coté,  Alexandre  tel  ({ue 
nous  le  connaissons,  les  cheveux  crépus,  les  lèvres 
grosses,  mais  les  traits  plus  accentés  que  dans  ses 
porti'aits  de  jeunesse,  est  tourné  à  droite,  la  tète  nue, 
le  l)uste  sans  draperies;  on  lit  autour  ; 

ALEXANDEF^  •  MEDICES  •  FLORENTIAE  • 
DVX  •  Printus. 

De  l'autre  côté,  (iOsme  est  représenté  dans  tout 
l'appareil  de  sa  nouvelle  souveraineté  :  sur  la  tète,  il 
j)orte  la  couronne  grand-ducale,  sur  la  poitrine,  une 
niagnitique  armure  d'aitparat  et  les  insignes  de  l'ordre 
impérial  de  la  Toison  d"or  ;  ses  traits  se  sont  épaissis, 
la  harhe  sendtle  pins  abondante,  ujais  c'est  toiijouis  le 
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même  visage  dont  Bronzino  avait  autrefois  si  bien  rendu 
l'expression  calme  et  sereine.  En  exergue  : 

COSMVS  •  MEDICES  •    ETRVRIAE  •  MAGNUS  •  AC  • 
INVICTISSIMVS-  DVX-MDLXX. 

(Cal.,  de  Fl.i. 

Il  nous  a  paru  iiiiilile  de  reproduire  ici  cette  mé- 
daille, les  deux  personnages  étant  déjà  représentés, 
soit  en  médaille,  soil  en  jteinture,  dans  ce  volume. 
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MEDAILLES 
ATTHUirÉES  A   FRANCESGO  DA  SAX  GALLO 

l.AUHK.M-    II,     DLi;     l)"lRltIX 

Nous  (levons  arrêter  ici  la  nomenclature  des  mé- 
dailles faites  par  Fi-ancesco  da  San  (iallo  et  parvenues 
juscprà  nous  avec  une  parfaite  authenticité. 

Cependant,  certains  numismates  lui  en  attrilnienl 
trois  autres  dont  nous  devons  dire  (juehpies  mots,  tout 
en  faisant  les  |ilus  entières  réserves  au  sujet  de  ces  attri- 
butions. Notre  doute,  je  dirais  |u'es(pie  notre  incerti- 
tude, tient  à  deux  causes  :  la  première  j)rovient  des 
dates,  sorte  de  langage  tellement  |)Ositif  ipie  lien  ne 
|)eut  lui  être  ojtposé;  l'autre  motif  réside  dans  le  style 
et  la  facture  des  n)édailles  elles-mêmes. 

Examinons  d'abord  le  |)orlrait  de  Laurent  I!  duc 
d'Urbin.  Laurent  était  mort  en  l."»l'.l.  alors  (pie  Kran- 
cesco  se  déclare  médailleur  poui'  la  première  fois  en 
ir)!2i2;  jus(pie-là,  il  n'avait  encoi-e  fait  cpie  dessiner  avec 
sou  père  ou  peindre  dans  l'atelier  de  Piero  di  tiosimo; 
mais  si  cette  médaille  n'a  pas  été  faite  ])ai'  Krancesco 
pendant  la  vie  de  Laurent  II,  peut-on  invo(pier  un  motif 
sérieux  à  ce  (ju'il  ait  été  amené  à  la  graver  par  la  suite? 
Nous  ne  le  ci'oyons  |)as.  La  grande  notoriété  que 
Michel-Ange  a  attachée  au   nom  de  ce  pauvre  prince 
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en  lui  consacrant  la  statue  célèbre  (lu  Penseur,  j)lacée 
sur  son  tomhoau,  ne  serait  j»as,  à  notre  avis,  une  raison 
suffisante.  Dans  la  médaille  allrilinée  à  Francesco,  la 
tête  de  Laurent  est  celle  d'un  jeune  homme  ;  il  y  a  donc 
bien  des  chances  ponr  que  ce  portrait  ait  été  fait  pen- 
dant sa  vie,  aussi  nous  serions  très  disposés  à  croire 
que  cette  médaille  a  été  gravée  par  l'artiste  llorentin 
anonyme  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  propos  de  celle 
du  duc  Alexandre  reju'oduite  au  commencement  de  ce 
volnme.  Le  modelé  des  deux  tètes  présente  de  nom- 
breux points  de  similitude  dans  le  style  et  la  factui'e  ; 
on  y  retrouve  le  même  air  de  vérité  naturelle,  le  même 
style  large,  siiuple  et  délicat.  (]es  caractères  se  remar- 
quent surtout  sur  le  revers  où  les  mots  : 

LAVRENTIVS  •  MEDICES-  VRBINI  •  ETC-DUX 

sont  environnés  dune  couronne  de  laurier.  Jamais, 
croyons-nons,  le  burin  de  Francesco,  |>lnt(jt  sec  et 
nerveux,  souvent  enclin  même  à  trop  accentuer  le 
dessin,  n'eût  été  ca|)able  d'aiilani  de  gracieuse  désin- 
volture. 

Et  j)uis,  ponnpioi  l'rancesco,  (pii  sigiuiit  toutes  ses 
médailles,  n'aurait-il  |ias  prolité  d'une  circonstance 
aussi  heureuse  (pie  le  portrait  d'un  Médicis  pour  s'en 
déclarer  ofliciellement  l'auteur?  Il  y  a  encore  là  pour 
nous  uvie  raison  de  douter. 
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Il  existe  une  autre  médaille  qui  n'a  pas,  à  notre  avis, 
un  plus  grand  caractère  d'authenticité  que  la  précé- 
dente dans  l'atlribution  que  l'on  a  cru  devoir  en  faire  à 
{'"rniicesco  da  S;iii  (îallo.  l'Jlc  reprt'-sente  Léon  X; 

LKO  •  X  •  P  •  MAX. 

le  buste  est  à  gauche,  la  tète  couverte  d'une  aunuisse 
semblable  à  celle  que  le  ])ape  porte  dans  le  beau  por- 
trait de  Rajjhaël.  Au  revers,  les  armoiries  des  Médicis 
avec  les  clefs  en  croix  surmontées  de  la  tiare  poiililicale 
à  la  triple  couronne.  En  exergue,  les  mots  : 

DE  •  GLORIA  ■  ET  •  HONORE  ■  CORONASTl  •  EY 

(Tirés  d'un  psaume.) 

Rien  n'autorise  à  croire  que  cette  médaille  soit  de 
Francesco;  ce  n'est  ni  son  genre,  ni  son  dessin,  ni  son 
modelé,  et  de  phis,  aucune  de  ses  médailles  n'est 
encadrée  de  lilets  comme  l'est  celle-ci;  entourage  très 
rare  du  reste  chez  les  médailleurs  de  la  Renaissance 
et  que  seul,  |)eut-ètre,  le  médailleur  anonyme  du  duc 
Alexandre  a  enqiloyé. 
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Il  est  toutefois  cert.ain  fjn'une  médaille  fie  Léon  X 
a  été  gi'avée  k  Florence  vers  \7)l~ .  Dons  luie  lettre  de 
(lOroGheri,  i;ouvernein' de  l'Iorcnee,  adressée  au  jeune 
jjaurent  de  Médicis  le  futur  duc  d'I'rbin,  (|ui  é(ai(  à 
Iîon)e,  il  lui  denumde  de  faire  exécuter  par  Fiaphaél  ou 
l»ai'  ([uel(|ue  auti'e  iteinirc  distinj^ué,  un  portrait  de 
profil  du  pape  pouvant  servir  à  rexécution  d'une  mé- 
daille'. La  médaille  a  été  faite  ;  le  caltinet  de  Paris  eu 
possède  même  un  exemplaire,  mais  la  terrible  (pieslion 
des  dates  vient  encore  une  fois  militei'  eu  laveur  de 
notre  incertitude.  Lu  IT)!?,  I^'rancesco  élait  encore  l)ieu 
jeune,  et  rien  ne  le  dési<>;nait  au  choix  de  tjoro  (ilieri, 
tandis  (pi'il  y  avait  à  Ploi'cnce  des  niédailleurs  de 
talent;  or,  bien  que  la  médaille  ne  soit  ])as  datée,  la 
lettre  du  gouverneur  indi(pie  d'une  façon  très  approxi- 
mative l'époque  où  elle  a  dû  cire  faite.  11  n'y  ain^ait 
nuMue  rien  d'inq)Ossible  à  ce  (pu'  la  même  main  ait 
exécuté  la  médaille  de  Laurent  II  et  celle  de  Léon  X. 
Nous  n'avons  ])as  cependant  la  prétention  de  nous 
élever  contre  l'attrihution  accei)tée  par  des  connaisseurs 
tels  que  MM.  Armand  et  Aloïss  Ileiss  et  Supino,  le  docte 
conservateur  du  cabinet  des  médailles  au  Musée  Na- 
tional de  Florence,  mais  avec  toute  la  déférence  que 
nous  devons  à  leur  autoi'ité  en  pareille  matière,  il  nous 
appartient  de  faire  la  juste  part  de  notre  San  Gallo,  de 
la   vouloir  com|)lèle  autant   ([u'il   peut  être   possible, 

1.  Oaye.  C.aitogio.  t.  Il,  p.  ri.'. 
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mais  de  ne  pas  l'accM'oître  d'œuvres  incertaines  que 
nous  sommes  oltiij>és  de  répudier  malgré  leur  réel 
mérite. 
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FRANGESCO    DA    SAN    GALLO 


Nous  (levons  maintenant  parler  de  certains  [M'ojets 
faits  par  Francesco  à  des  é|»0(pies  (pi'il  nous  a  été  im- 
possible de  déterminer,  mais  (pii  (ous,  dessinés  |)0ur 
le  duc  Gosme  l",  offrent  un  intérêt  artisti(|ue  considé- 
rable. 

H  est  bien  difficile  de  dire  à  (piel  moment  le  désir 
d'honorer  la  mémoire  de  son  père  vint  à  la  pensée  de 
Cosnie  de  Médicis,  et  de  fixer  l'heure  à  laquelle  cette 
pensée  prit  une  forme  plus  tangible  en  s'accom])ai>nant 
d'un  (•(HiiuH'iicement  d'exécution.  Tout  ce  (pie  nous 
savons  par  le  récit  de  Vasari,  c'est  (pi'il  s'est  agi  un 
certain  jour  d'élever  à  Florence  une  statue  où  mo- 
aument  en  Thonnenr  de  l'illustre  capitaine  Giovanni 
(Icllc  llande  iwrc,  .lean  des  Bandes  noires,  que  Tribolo 
avait  été  chargé  de  ce  travail,  mais  que  Baccio  Bandi- 
nelli  sut,  par  ses  intrigues  et  la  faveur  dont  il  jouissait 
à  la  cour,  faire  écarter  le  pauvre  Triboh)  et  se  faire 
choisir  à  sa  place.    Ge  (pie  nous  savons  |»ertinenunent, 
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ce  (|ne  nous  voyons  encore,  c'est  le  triste  résultat  au(|m'l 
est  arrivé  IJaiKlinelli  :  la  statue  du  liéi'os,  leiuc'scnlé 
télc  nue,  couNcrl  (Tune  aniiure  à  la  loniaine,  mais 
assis,  posture  assez  piteuse  pour  uu  célèbre  guerrier, 
est  lourde,  sans  noblesse  et  sans  dignité;  le  maigre 
j)ié(lestal  sur  le(piel  il  est  placé,  est  loin,  malgré  les 
bas-reliefs  dont  l'a  orné  Mandinelli,  de  constituer  un 
monument  trion^phal,  c'est  en  somme  une  (euvre 
indigne  et  du  j)ère  et  du  tils. 

Francesco  da  San  (!allo,  scul])teur  et  ai'cliitecte, 
ayant  désiré  concourir  à  l'obtention  d'un  si  beau  travail, 
avait  présenté  au  duc,  non  pas  un  modèle,  mais  un 
dessin  du  futur  monument  tel  (pi'ii  le  concevait.  Ce 
dessin,  conservé  à  la  Galerie  des  Oftices,  porte  le 
n°  1677.  Il  est  regrettable  que  le  projet  de  San  Gallo 
n'ait  pas  été  suivi  d'exécution;  il  émane  d'un  véritable 
artiste  doublé  dun  ])atri(tte  et  peut-être  d'un  tlalteur, 
car  s(Hi  nujnument  est  superbement  triompbal.  Le 
héros,  couvert  d'une  magnifique  armure,  le  casipie 
empanaché,  la  lance  au  |)oing.  monté  sur  son  cheval 
de  guerre,  domine  un  inunense  piédestal  composé  de 
plusieurs  étages  de  gradins  superposés,  enrichis  de  tro- 
phées, de  guirlandes  et  d'inscri|)tions;  le  tout  servant 
de  base  au  véritable  socle  de  la  statue,  orné  lui-même  de 
Itasreliefs  sur  les  quatre  faces  et  de  ])ilastres  accoui>lés 
aux  quatre  angles;  comjiosition  grandiose  dans  hnpielle 
Francesco  s'était  souvenu  des  Forums  de  Rome  et  des 
statues  des  Gésars.   Il  nous  a  i>aru  intéressant  défaire 
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Projet  Je  liionuiiiPiit  en  l'iionneiir  di/  Jraii  ilis  li.iiicir.,  iiiiiies. 
Dessin  par  Francesco  da  San  Gallo.  Galerie  des  Ollices  i  Kiorence.  Pliotographie  spéciale. 
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photographier  ce  dessin  et  de  le  reproduire  ici  à  llioii- 
neiir  de  notre  San  Gallo. 


Nous  110  (piitterons  pas  la  Galerie  des  Offices  sans 
signaler  deux  autres  heaux  dessins  de  Francesco.  L'un 
représente  un  p()iti([ue  à  trois  arcades  couronné  par 
un  entablenieni  ;  le  mur  (pii  fait  le  fond  de  cette  loggia 
est  orné  de  trois  niches  encadrées  de  colonnes  suppor- 
tant des  frontons  alternativement  circulaires  ou  aigus, 
ces  niches  abritent  des  statues  ;  ces  motifs  de  décora- 
tion reposent  sur  des  consoles  réunies  par  des  dra- 
peries; chacune  des  niches  correspond  à  l'axe  d'une 
des  arcades,  (le  dessin  est  signé  en  lettres  r-omaines: 

FRANCESCO    DA    SAN    GALLO  •    SCVL-  ET  • 
ARCH-FIOR 

et  n  est  pas  daté.  Nous  ne  connaissons  aucun  monu- 
ment auquel  il  juiisse  se  rapporter.  Gej)endant,  il 
faut  se  rap|>eler  (pu^  Michel -Ange,  l'homme  aux 
vastes  conceptions,  avait,  à  un  certain  moment,  pro- 
|Kis(''  au  duc  (Bosnie  de  faire  entourer  complètement 
la  |»lace  dei  Signori  de  porticpies  analogues  à  la 
J^oggia  dei  Laiizi  (pii  en  occupe  un  côté  ;  le  dessin  <le 
Francesco,  très  soigné  et  exécuté  à  une  grande  échelle, 
poui'rail  pciil-étre  rappeler  à  cette  pensée. 
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Le  second  dessin  est  |)lus  ex|)lici(e  ;  il  l'ejjréseiite  la 
façade  d'un  palais,  mais  an  revers  de  la  f'enille,  on  lil, 
écrit  de  la  main  de  l'^raneeseo  «  Del  dncd  de  FircifA'  ». 
Nons  voici  à  pen  |irès  l'enseignés,  il  s'a^^il  d'nn  |)alais 
ponr  le  dne  (losme  l'■^  mais  à  i\[\e\  palais  ce  dessin 
se  rapporle-l-il  ?  L'ahseiiec  de  date  |tro\()(pie  ici  inie 
certaine  iucei'lilinle.  Si  le  dessin  a  été  t'ait  avant  I.IV.), 
époque  à  hupielle  la  duchesse  Eléonore  faisait  IVuMpii- 
sitiondu  palais  l'itti,  on  pourrait  croire  à  un  projet  de 
constr(n'tion  nouvelle  destiné  par  San  (îallo  à  i'em|>lacep 
l'habitation  du  Palais-Vieux  dans  lequel  la  cour  ducale  se 
trouvait  tro|)  étroitement  logée.  Mais  aucun  texte,  aucun 
indice  ne  vient  ap]»uyer  cette  supposition,  il  est  plus 
proliahle  <pie  le  dessin  de  Francesco  est  postérieur  à 
l'année  l.'j^O,  et  même  de  l)eaucou|),  et  (pi'il  faut  le 
reculer  jus(praprès  les  années  l.'jtKlet  lôOl,  é|)0(pic  où 
('osme  ]'■''  tit  à  lioiiic  un  dernier  voyage  avant  d'y  être 
appelé  j)ar  le  pape  l'ie  V,  pour  recevoir  de  ses  mains, 
en  1570,  la  couronne  grand-ducale. 

Cosme  avait  donc  fait  |»lusieurs  séjours  dans  la  \'ille 
Eternelle;  fastueux  et  riche  comme  il  l'était,  la  pensée 
lui  serait  alors  venue  d'imiter  la  Répul»li(|ue  de  Venise 
et  de  faire  construire,  à  l'instar  du  palais  de  Sant-Marc, 
à  côté  de  l'église  Saint-.lean  des  Florentins,  un  palais 
ponvant  servir  de  demeure  [)articulière  à  lui  et  à  ses 
successeurs,  et  en  même  temjjs  de  centre  de  réunion  à 
la  colonie  tlorentine  toujours  nombreuse  à  Rome.  Telle 
est,  toutefois  sans  pienves  bien  certaines,  l'opinion  de 


Projrt  ilf  l'al.iis  pouf  le  lluc  Cosme  l". 

Dessin  par  Francescu  ila  San  Gallo.  (lalcrie  des  Offices  à  KIorencc. 

l'holographie  spéciale. 
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plusieurs  énidils,  (Milre  autres  do  M.  Neriiio  Ferri,  le 
docte  coiiseivalciii'  des  dessins  de  la  (ialerie  desOftîces. 
dette  version  peut  èlie  adoptée  daiilani  plus  aisément 
(pie  la  pensée  d'avoir  un  palais  llorentiu  à  Konie  a  été 
réalisée  |)lus  lard  par  le  cardinal  .\le\andre  de.Médicis, 
lors(pie  avant  de  devenir  le  pape  Léon  M.  en  1000,  il 
achetait  du  cardinal  Uicci  de  Moiitepulciano  et  augmen- 
tait la  villa  ([ue  celui-ci  avait  fait  consti'uire,  en  1540, 
sur  le  monte  Pincio,  parle  peintre  et  architecte  romain 
AnnibalLippi. 

Le  dessin  de  Francesco  est  une  élégante  et  noble 
conception  architecturale  :  l'éditlce  comporte  deux 
étages  élevés  sur  im  souhassenient  et  couronnés  par  un 
entablement;  au  rez-de-chaussée,  entre  des  pilastres 
accouplés  s'ouvrent  des  fenêtres  encadrées  d'un  cham- 
branle et  surmontées  d'un  fronton  ;  au  premier  étage, 
des  niches  correspondent  aux  doubles  ])ilastres,  et  des 
arcades  largement  ouvertes  en  forme  de  loggia  aux 
fenêtres  inférieures;  une  teinte  rosée  dans  le  dessin 
indifpie  que  les  murs  devaient  être  construits  en  bri(pie 
et  tous  les  mendjres  d'architecture  en  piei're.  O  beau 
dessin  est  catalogué  sous  le  n"  108.").  ^ 


La  Galerie  des  Ofhces  possède  dans  sa  collection 
plusieurs  autres  dessins  de  Francesco,  i)eu  nombreux, 
il  est  vi'ai,  mais  repioduisant  (picicpics  beaux  inonu- 
iiienls   aniicpics  Icis   (pie   l'Arc   de  OHislanliii.  etc.; 
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on  V  voit  égalenioiil  (juelques  études  en  ])lan  |>(tiii'  des 
niitisons,  des  éi;'lises.  des  eoiivents,  sans  dési^nalion 
spéciale;  (U'U\  se  rappoilciil  à  r(''^lis('  de  Sanla-Mai'ia 
dei  Pazzi  et  une  à  la  villa  .Madame. 

On  retrouve  eneoi'e  qiu:'l(|ues  dessins  iniricssants 
de  l'iancesco  dans  un  reeueil  ou  volume  provenanl  de 
la  célèbi'e  collection  Gaddi,  de  Klorence,  et  aujoui'dduii 
la  pro])riété  du  baron  H.  de  (leymuller.  (le  volume, 
composé  d'environ  cent  cinijuante  i'euilles,  contient 
des  dessins  de  deux  mains  différentes;  les  uns  sont 
d'Antonio  da  San  Gallo  l'ancien,  les  auti'es  de  son 
neveu  Francesco.  Parmi  ces  derniers,  on  remarque 
plusieurs  croquis  relatifs  au  <>roupe  d'Or  San  Michèle, 
ligures  isolées  ou  juxtaposées;  une  es(piisse  d'un  pié- 
destal ])Our  un  monument  équestre,  sans  doute  celui 
de  Jean  des  Bandes  noires;  un  pont  défendu  jtar  un 
bastion  et  une  étude  de  plan  pour  un  très  grand  monas- 
tère, sans  indication. 

Gomme  on  le  voit,  Francesco  employait  son  talent 
de  dessiruileur  à  des  œuvres  in]])orlaides  tanlôt  réali- 
sées, tantôt  demeurées  à  l'état  de  projets,  mais  ayant 
toujours  une  haute  valeur  ai'tistiipie. 


Nous  en  avons  fini  avec  l'oMivre  artistique  de  notre 
statuaire,  l'ram'esco  da  San  (iallo  ne  jouissail   proba- 
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blement  pas  auprès  du  grand  duc  François  d'une  faveur 
égale  à  celle  que  lui  avait  toujours  témoignée  Cosme  I*'', 
car  tandis  que  des  artistes  comme  Vasari,  Benvenuto 
Cellini,  Pontormo,  Uosioet  Handinelli  continuent,  après 
l'abdication  de  (Bosnie,  à  être  chargés  d'importants 
travaux,  le  silence  se  l'ail  autour  de  Francesco.  Aucune 
|)roduction  en  sculpture,  encore  moins  en  architecture, 
ne  rappelle  plus  son  nom,  et  comme  il  nous  est  impos- 
sible de  déterminer  exactement  le  motif  de  cette  inac- 
tion, nous  ne  pouvons  que  l'attribuer  à  trois  causes  : 
d'abord  la  fatigue  occasionnée  j>ar  l'âge,  car  au  moment 
de  l'abdication  de  Cosme,  Francesco  avait  soixante-dix 
ans;  en  second  lieu  une  maladie  assez  grave  pouvait 
avoir  vaincu  toute  énergie  ;  entin  ime  défaveur  grand- 
ducale  l'avait  peut-être  éloigné  de  la  cour,  car  c'était 
toujours  auprès  du  souverain  (pie  se  trouvait  la  source 
de  toutes  les  grâces  et  d'après  ses  ordres  qu'étaient  dé- 
parties les  commandes  artistiques.  Sauf  la  médaille 
commémorative  de  la  création  du  grand  duché  de 
Toscane,  dernière  attention  de  (josme  envers  son  pro- 
tégé, Francesco  n'a  rien  fait  depuis  la  belle  statue  de 
Paul  Jove  datée  de  1500.  Mais  jusfpi'à  la  tin  de  ses 
jours  il  fut  mêlé  à  toutes  les  ([uestions  artistiques  agi- 
tées à  cette  époque,  encpialité  de  nuMid»re  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts. 


vsie> 


L'ACADÉMIE  DES   ARTS    DU  DESSIN 
DH    FLORENCE] 


Francesco  da  San  Gallo  avait  été  l'un  des  fonda- 
teurs de  la  célèbre  Académie  des  Arts  du  Dessin  à 
Florence. 


Jusqu'à  la  moitié  du  \vi"  siècle,  l'apprentissage,  tel 
(pie  nous  l'avons  indi(pié  à  |»ropos  de  la  composition 
de  l'atelier  de  Bramante,  coui|)ortait  an  regard  du 
maître  une  sorte  de  délégation  de  l'aulorité  paternelle, 
et  de  la  part  de  l'élève  une  certaine  domesticité  i'ami- 
liale;  l'apprentissage  ainsi  constitué  par  l'usage  était  le 
seul  moyen  d'enseignement  artisli(pie.  Après  quelques 
années  passées  ainsi,  l'atelier  et  bien  souvent  la  bou- 
ti(pu^  devenaient  des  lieux  de  l'éunion  où  se  donnait 
une  iusti'ucti(»n  mutuelle.  A|)rès  le  travail,  les  artistes 
se  réimissaient  et  discutaient  enire  eux  les  (piestions 
d'art  à  l'ordre  du  jour,  le  mérite  d'une  nouvelle  produc- 
tion, le  talent  ou  la  valeur  morale  d'un  des  leurs,  les  voies 
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iliiiis  l('S([ii('ll('s  il  (■(tiivciiail  (lo  s'ciii^a^cr,  les  [ii'iii- 
cipes  à  ii(lo|>(er  ;  discussions  tViictueiises  pour  le  pro- 
grôs  des  arts,  souvent  réconfortantes,  mais  (jiiel(|uefois 
liévreuses,  dans  les([iieiles  les  es|)rits  s'éeliautt'aient  an 
point  de  créer  des  jalousies  et  même  de  terribles 
liaincs  ;  Benvenuto  Cellini  ne  raconte-t-il  pas  quelque 
pail  (pi'il  voulait  tuer  Bandinelli. 

La  fréquence  de  ces  réunions  avait  groupé  les 
artistes,  suivant  leurs  penchants  et  leurs  affinités,  en 
de  uombrenx  petits  cénacles  où  l'on  échanf^eait  aniica- 
lenienl  ses  idées  en  prenant  à  certains  jours  un  repas  en 
commun,  et  nous  avons  })u  constater  (pie  certaines  de 
ces  sociétés  avaient  pris  un  tel  développement,  une  telle 
iniluence  que  les  plus  grands  seigneurs  et  les  citoyens 
les  plus  hauts  placés  tenaieni  à  honneur  d'en  faire  partie. 

Ouant  aux  corporations,  telles  (pielles  existaient  à 
Florence  et  à  Rome,  elles  étaient  uniquement  préoccu- 
|»ées  d'intérêts  professionnels  et  religieux,  et  pour  elles 
les  (piestions  d'art  n'avaient  de  valeur  (pie  lors(pril 
leur  fallait  choisir  parmi  les  artistes  ceux  aux(pu'ls 
serait  confiée  l'exécution  des  monuments,  lahleaux, 
statues  ou  objets  de  toute  sorle  dont  elles  pouvaient  avoir 
besoin.  Elles  représentaient  bien  une  collectivité  de 
gens  souvent  instruits  et  éclairés,  mais  n'étaient  pro- 
pres ni  à  propager,  ni  à  fortifier  aucun  enseignement. 


Kn    \7A\l.   Cliovanni   Aynolo  de   Montoi'soli,    m 
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scrvilo  (lo  la  Saiitii  Xior^iata,  ol  par  sii!'|»Iiis  hrs 
habile  s('iil|)teur,  avait  oblemi  raiitorisalion  de  con- 
struire diiiis  la  salle  du  chapitre  du  couvent  un  grand 
monument  destiné  à  servir  de  tombeau  à  tout  artiste, 
peintre,  sculpteur  ou  architecte  qui  n'aurait  pas  ail- 
leurs de  sépulture  ;  les  servites  s'engagèrent  en  outre 
à  célébrer  la  messe  à  l'intention  des  défunts,  cluKpie 
année,  le  jour  de  la  Trinité.  Fra  Giovanni  et  le  prieur 
du  couvent,  maestro  Zacoheria,  parlèrent  à  Giorgio 
Vasari  de  ce  (pii  venait  d'être  résolu  et  de  la  ])ossibililé 
de  reconstituer  à  cette  occasion  l'ancienne  compagnie 
des  peintres  créée  du  temps  de  Giotto,  en  1339,  sous 
l'invocation  de  Saint-Luc,  mais  dissoute  depuis  vingt- 
cin(|  ans,  après  avoir  été  expulsée  de  l'hôpital  de  Santa- 
Maria  Nuova  où  elle  se  réunissait. 

Les  trois  amis,  s'étant  mis  d'accord,  s'adres- 
sèrent à  Ri'onzino,  à  Francesco  da  San  Gallo,  à  l'.Xm- 
mannato,  à  Vincenzo  de'  Rossi,  à  Michèle  di  Hidolfo 
ainsi  qu'à  plusieurs  autres  artistes  qui  ré])on(lirentavec 
joie  à  leur  proposition.  Les  deux  premiers  avaient  fait 
partie  de  l'ancienne  société:  sur  le  vieux  registre  des 
inscriptions  de  la  compagnie  de  Saint-Luc  à  Florence, 
lé  nom  de  Francesco  di  (îiovanni  da  San  Gallo  ligui'e  à 
la  date  de  1535,  et  celui  d'Angelo  di  Chosimo,  dclto 
Bronzino,  à  celle  de  1537. 

Le  matin  du  jour  de  la  fête  de  la  Trinité  de  l'année 
1562,  quarante-huit  des  meilleurs  artistes  de  Florence 
étaient  réunis  dans  la  salle  du  chapili'e  de  la  \ini:i((tti. 
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splendidement  décorée  pour  iissislcr  à  hi  crlrltiMlioii 
d'une  messe  solennelle  après  hupielle  on  irant'éia  dans 
le  mausolée  déjà  terminé  le  cor|)s  de  Ponlormo  moit  |ien 
(le  (enips  aii|Kiiavant. 

L'Acadén)ie  était  créée.  Le  duc  Cosme  voulut  bien 
la  [)rendre  sous  sa  haute  |)rotection  et  s'en  déclara  le 
chef  en  déléguant  ses  |>ouvoirs  à  un  représentant  ot'li- 
eiel.  Vincenzo  Borghini,  directeur  de  l'hôpital  des 
hinocents,  fut  le  premier  investi  de  cet  honneur.  De 
plus,  le  duc  autorisa  la  compagnie  à  tenir  ses  réunions 
dans  la  nouvelle  sacristie  de  l'église  Saiid-Laurent  con- 
struite par  Michel-Ange  et  déjà  décorée  d'une  partie  <le 
ses  mei'veilleuses  statue  ;  ])atronat  d'un  autre  genre 
(praucun  académicien  ne  pouvait  récuser. 

Ainsi  fut  fondée  la  célèbre  Académie  des  arts  du 
dessin  de  Florence. 

D'après  les  ordres  du  duc  Cosme,  Vasari  écrivait 
|»en  de  temps  après  à  Michel-Ange,  alors  à  Rome,  une 
longue  lettre  dans  hupielle  il  l'informe  de  ce  grand 
événement,  lui  indifjue  brièvement  quels  sont  les  |)rin- 
ci|»aux  éléments  de  la  constitution  de  la  société,  et 
s'étend  en  louanges  pompeuses  sur  cet  acte  de  magna- 
nimité (pii,  à  son  dire,  aurait  éclipsé  tous  les  services 
rendus  aux  arts  par  Cosme  l'Ancien,  Laurent  le  Magni- 
li(iue,  Lt''on  X  et  lîlénu'nt  VII  '. 


I.   I.rllrr  oi'jilc  à  Miclu'l  Ange  à  I!iimh'  \r  17  mars  1563.  —   Vasari,  éJ. 
Sansoni.  —  LeUere  di  Giorgio  \'asari,  vol.  \ill.  p.  -iôè. 
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L'Académie  devait  se  composer  d'une  Sapie)v<a, 
collège  (le  professeurs,  et  d'un  studio,  cours  et  ateliers 
d'étude  jiour  les  élèves,  cardans  cette  société,  les  uns 
devaient  trouver  des  émules,  les  autres  des  maîtres  et 
un  enseignement.  Les  ]»lus  illustres  artistes  connus,  au 
nombre  de  trente-six,  étaient  appelés  à  en  faire  partie, 
vingt-deux  résidant  à  Florence,  les  antres  pris  |)armi 
les  étrangers,  tous  soumis  à  l'élection  d'au  moins  vingt 
membres  et  à  la  ratification  du  prince  (pii  s'intitulait  le 
Pèi'e,  le  Seigneur,  le  Premier  Académicien,  le  Protec- 
teur universel  des  beaux-arts. 

Dans  un  autre  passage  de  la  lettre  que  nous  venons 
de  citer,  Vasari  informe  Michel-Ange  qu'on  lui  a  dé- 
cerné le  titre  de  Premier  académicien  comme  étant  le 
chef  et  le  maître  incontesté  de  tous,  le  |)lus  éminent 
représentant  fies  trois  arts,  ])einture,  scnl|)ture  et  archi- 
tecture, non  seulement  à  Florence,  mais  dans  le  momie 
entier.  Puis  il  l'invite  à  venir  résider  plus  souvent  à 
Florence  pour  prendre  part  aux  réunions  de  Tx^cadémie 
et  pour  terminer  la  sacristie  de  Saint-Laurent,  car  le 
duc  a  décidé,  lui  dit-il,  (pie  toutes  les  statues  ([ui  man- 
(pieraient  sur  les  tombeaux,  les  tabernacles  et  les  portes 
seraient  faites  par  les  académiciens  sculpteurs  et  les 
décorations  pai'  les  |>einlres,  suivant  les  indications 
de  Michel-Ange,  atin  "  de  ne  pas  laisser  inachevée 
l'œuvre  la  plus  rare  (jui  ait  jamais  été  exécutée  par  des 
mortels  ». 

A   ce  pro])(js,   et  dans  la  cas  ou   Michel-Ange    ne 
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poiiiiiiil  |i;is  venir,  N'iisiiii  i(''cliiiii('  (|ii('l(|ii('s  indica- 
tions iiéccssiures  |)<)ui' cnniplrtei'  It^s  es(|uisses  laissées 
|iar  lui  à  Florence,  el  cite  comme  pouvant  concoui'ir  à 
l'aclièvemenl  delà  sacristie,  Triholo,  .\!oMtelu|)0,  le  Frate 
Anj^eloMontorsoli,  se  nomme  lui-même  ainsi  qneFran- 
cosco  (la  San  Gallo,  Benvenulo  Cellini,  rAmmannato, 
Vincenzo  de'  Rossi,  (!ian  Bologna,  Vincenzo  Danli  et 
le  Bronzino,  (|ui  tous,  dit-il,  seraient  heureux  de  tra- 
vailler sous  les  ordres  d'un  tel  chef.  Enlm  il  le  supplie 
en  son  nom  et  au  nom  du  duc  d'accueillir  favorable- 
ment cette  demande  malgré  ses  fatigues  et  son  giand 
âge.  Michel-Ange,  âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans,  n'avait 
plus  que  quehjues  mois  à  vivre. 

Les  nouvelles  académies,  fondées  aussi  bien  à 
Rome  qu'à  Florence,  se  placèrent  conjme  les  anciennes 
corporations  sous  l'égide  de  la  religion  ;  les  académies 
des  Beaux-Arts  prirent  partout  saint  Luc  |)0ur  patron, 
elles  accaparèrent  bientôt  toutes  les  vocations  en  uni- 
fiant les  efforts  particuliers,  et  créèrent  des  écoles 
en  sacritiant  l'inspiration,  mais  l'académie  de  Florence 
n'encourut  (pie  plus  lard  ce  leproclie  mérité.  A  ses 
débuts,  elle  était  une  institution  |un'enient  honorifupie, 
elle  n'admettait  dans  son  sein  (pie  des  artistes  d'un 
talent  reconnu  on  des  amateurs  d'art  émérites.  Les 
(  aiididals  devaient  présenter  un  ouvrage  (pii  devenait 
la  jtropriété  de  l'Académie  et  la  cotisation,  lixée  à  deux 
livres  pai'  an,  était  assez  modique  i)Oiir  ne  pas  être  à 
charge  aux  moins  fortunés.  Une  de  ses  attributions  les 
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jtliis  iin|K»itan(es  était  d'honorer  chacun  de  ses  niem- 
hres  décédé  en  concourant  à  endiellir  ses  funérailles. 
Le  premier  auquel  elle  eut  à  rendre  ce  pieux  devoir  fut 
son  premier  fondateur  i-'ra.  Giovanni  da  Montorsoli  ; 
hientôl  après,  ce  fut  le  lourde  Michel-Ange.  Cette  fois, 
la  cérémonie  [irit  l'importance  d'un  triomphe  et  d'un 
deuil  natioiuil  ;  tous  les  nouveaux  académiciens  vou- 
lurent s'y  faire  l'eprésenter  ])ar  (piel(|ue  o'uvre  impor- 
tante et  payer  de  leur  personne  p(tur  rendi'C  lunumage 
au  iïrand  artiste'. 


L'influence  de  l'Académie  sur  l'art  florentin  a-t-elle 
été  néfaste?  On  pourrait  le  croire,  car  c'est  à  partir  de 
la  date  de  sa  création  «pie  la  décadence  s'accentue 
avec  une  rapidité  désespérante.  De  toute  la  liste  des 
académiciens  hien  peu  émergent  et  ne  brillent  encore 
que  d'iui  très  faihle  éclat;  lorsque  nous  aurons  nommé, 
en  dehors  des  fondateurs,  le  Bronzino  et  Alessandro 
Allori  |)armi  les  ])eintres,  Benvenuto  Cellini  et  le  Mos- 
chino comme  sculpteurs,  il  faudra  chercher  chez  les 
étrangers  les  représentants  les  plus  autorisés  des 
arts  à  cette  ép0(pie  :  Frédéric  Zucchero,  Titien,  Paul 
Véronèse,  Palladio  et  Jean  Bologne,  tous  inscrits  au 
nombre  des  membre  delAcadémie  florentine.  Huant  à 


I.  On  peut  voir  tous  les  détails  des  fLinéiailIcs  de  Michel-Antre  à  la  fin 
de  sa  biographie  dans  l'ouxrage  de  \  asari. 
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la  iilaïKlc  iiiiijoi'llt''  (les  itiorcssciiis  de  ceUe  rcole,  tout 
leur  iiK'iilc  cuiisistail  à  rahii(|iu'r  liahilenient  (les  ta- 
bleaux r(  (les  staliios,  en  i;iaiHl  iionilire  il  est  vrai, 
mais  (riiiit'  l»aiiali((''  alisolia'  de  eoiiee|ition  et  d'iiiie 
oxéciilidii  viili;aire;  on  ne  |tniivail  doue  |»as  exiger  d'iMix 
de  t'ornier  dos  élèves  reinai'(|iial»les.  Il  ne  faut  pas  Irop 
ni'annioins  accuser  TP^cole  et  lui  taire  sn|)|iorter  le  poids 
de  loules  les  réprolialions,  sa  manière  d'envisagei'  les 
arts  l'épondait  à  un  *;ont  général,  à  un  hesoin  de  luxe 
désordonné  dans  lecjuel  devaient  nécessairement  som- 
brer toutes  les  pensées  élevées  et  toute  interprétation 
|)uissante.  L'Académie  aui'ait  dii  résister  dira-l-on,  et 
au  lieu  de  suivre  une  im|mlsion  mallieui'ense,  dir'igei' 
elle-même  le  mouvement  vers  un  idéal  su|»érieur.  \\\\e 
eût  été  en  état  de  jouer  ce  n(»ble  vole  si  elle  avait  |»nisé 
dans  l'ancienneté  de  son  institution  la  force  et  l'auto- 
rité nécessaire  ;  mais  elle  était  de  formation  toute  ré- 
cente, et  les  éléments  (pi'elle  avait  réunis  portaient  en 
eux-mêmes  les  germes  de  cette  décadence. 


Krancesco  da  San  tîallo  niourut  à  Florence  en  1570, 
à  l'âge  de  <piatre-vingt-deux  ans.  De  son  mariage  avec 
Melena  Marsupini  il  n'eut  aucun  enfant  et  ne  laissa 
(pi'un  tils  n(''  précédemment  et  légitimé  en  1551  jtar 
le  duc  Gosme;  il  s'appelait  Clément.  Loin  d'avoir 
hérité  de  son  père  rpiebpi'une  de  ses  aptitudes  artis- 
tupies,  ce  tils  semble  avoir  mené  une  vie  obscure,  en 
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tous  cas  inutile,  et  n'avoir  exercé  aucun  art.  Il  est  im- 
possible de  trouver  sur  son  compte  le  moindre  rensei- 
gnement, on  sail  seulement  (pi'il  mourut  en  1586. 

Francesco  da  San  Gallo  est  le  dernier  artiste  de  la 
famille  des  San  Gallo.  Entre  la  naissance  de  Giuliano 
Giamberti  son  père  et  sa  mort  il  y  a  un  espace  de  cent 
trente  et  un  ans,  ce  qui  représente  un  siècle  d'aclivité.  Et 
quel  siècle  [)rodigieux,  le  témoin  de  la  plus  inq»ortante 
évolution  du  génie  artistique  pendant  les  temps  moder- 
nes !  Ce  tourbillon  de  toutes  les  facultés  humaines  em- 
portées vers  les  sommets  les  plus  lumineux  enfiévrait 
si  bien  les  esprits  que  toutes  les  intelligences  voulaient 
produire  afin  de  |)rendre  part  à  ce  grand  mouvement. 

Artiste  de  naissance,  élevé  par  un  père  ai'tiste,  au 
milieu  des  j»lus  vaillants  dans  cette  ascension  sublime, 
Francesco  voulut  apporter  à  son  tour  sa  pierre  à  l'im- 
mense éditice,  mais  tr<)[)  cultivé  et  troj»  délicat  pour  se 
satisfaire  parquehpies  médiocres  essais,  il  dut  renoncer 
à  la  peinture  par  laquelle  il  avait  débuté  dans  la  car- 
rière des  arts  et  aborda  le  sculpture. 

Dans  cet  art  nouveau  son  (euvre  est  grande  et  belle, 
mais,  soit  |wir  tempéranimenl,  soit  par  défaut  d'initia- 
tive personnelle,  car  malgré  des  études  assidues  et  un 
travail  constant  cette  faculté  ci'éatiice  ne  s'ac(piiert  pas, 
Francesco  ne  put  parvenir  à  prendre  im  essor,  à  conce- 
voir, à  ciéer,  il  n'arrive  pas  au  rang  des  grands  artistes, 
(les  hommes  dont  le  génie  domine.  Son  talent,  car  il  en 
a  un  très  réel,   se  borne  à  reproduire  la  nature,  à  laii'c 


LES  SAN  GAl.LO 


des  statues  de  personnages,  des  portraits,  et  dans  ce 
genre  où  l'iniaginalion  et  la  pensée  profonde  n'ont  pas 
de  rôle  à  jouer,  il  int'rite  une  véritable  ré|)ulation. 
Aussi,  le  duc  de  l'Morence  en  fait-il  son  statuaire  officiel 
après  en  avoir  fait  son  ami,  et,  comme  tous  les  artistes 
de  la  famille  San  Gallo,  Francesco  eut  aussi  un  Médicis 
[Kiur  |in»tecteur. 

Francesco  fut-il  achitecte  dans  la  véritable  accep- 
tion du  mot?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Son  passage  ra- 
jtide,  en  celle  (pialité,  au  Dôme  de  Florence,  pas  plus 
que  le  commencement  d'exécution  du  clocher  de 
Santa-Groce  ne  suffiraient  à  lui  en  faire  attribuer  le 
titre.  Opendant  il  n'était  pas  étranger  aux  choses  de 
rarchitecture,  non  seulement  ses  études  et  surtout 
les  nombreux  dessins  (ju'il  lit  d'après  les  monuments 
an(i(pies  en  sont  un  témoignage  d'une  absolue  certi- 
tude, mais  ses  projets  faits  en  vue  de  la  construction  <le 
palais  ou  de  portiques,  les  seuls  que  nous  connaissions, 
indifpient  une  science  acquise  et  une  aptitude  sérieuse; 
si  ces  projets  avaient  été  exécutés  ils  lui  auraient  certai- 
iit'iiiciil  assin'é  une  bonne  place  parmi  les  imiîlres  en 
cet  art.  Aussi  avons-nous  cru  qu'il  était  juste  de  le  faire 
bénéficier  de  ces  travaux  en  lui  octroyant  le  titre  d'archi- 
tecte si  honorablemeul  porté  par  tous  les  membres  de 
sa  famille. 

Fntre  temps,  Francesco  devint  médailleur,  art 
connexe  mais  bien  ditférent  de  la  statuaire,  et,  par  une 
rare  lavrio'.  il  réussit  du  iirciiiicr  coiqi  à  se  fiimiliariser 
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avec  ses  secrets  et  ses  procédés.  Princes,  ca|iitaines, 
écrivains,  poètes  viennent  lui  servir  de  modèles  et  il 
rend  les  différents  caractères  avec  nn  naturel  et  une 
vérité  (|ui  font  des  médailles  de  Francesco  des  docu- 
ments histori(|ues  d'une  haute  valeur. 

Cette  tignre  d'artiste  si  intelligent,  si  apte  à  tout 
comprendre,  si  liien  armé  pour  la  culture  de  tous  les 
arts,  l)ien  qu'aucun  d'eux  n'ait  ]»u  le  faire  parvenir  à  la 
gloire,  n'en  est  pas  moins  intéressante  à  étudier  en 
détail,  et  nous  nous  sommes  attachés  à  la  suivre  pas  à 
pas  dans  le  déveloj»]>ement  île  sa  longue  carrière. 


GIOVANNI  BATTISTA  DA  SAN  GALLO 

DIT 

IL  GOBBO 
1496-1552 


Giovanni  Baltisfa,  le  dernier  des  artistes  ayant  porté 
le  nom  de  San  Galio,  d'après  l'ordre  chronologique  de 
leur  naissance,  était  le  frère  cadet  du  grand  Antonio  le 
jeune,  comme  lui  lils  de  Bartolomeo  Goroliani  et  de  Sme- 
ralda  sœur  des  architectes  Giuliano  et  Antonio  l'ancien. 

De  onze  années  plus  jeune  (jue  son  frère,  il  fut  pen- 
dant toute  sa  vie  aux  ordres  de  celui-ci  «pii  s'en  servit 
comme  dessinateur  et  insj)ecteur  de  ses  travaux.  Sa 
personnalité,  quelque  valeur  (pi'elle  j)ùt  avoir,  était 
naturellement  destinée  à  être  éclipsée  par  la  très  haute 
situation  d'Antonio. 

Cependant,  élevé  à  l'école  des  San  Gallo,  Battista 
n'était  pas  sans  mérite  ;  de  noml)reux  dessins,  conser- 
vés à  la  (jalerie  des  Offices,  indi(pienl  (pi'il  étudiait 
l'antiquité  sur  les  monments  eux-mêmes  :  les  arcs  de 
Drusus  et  de  Titus,  le  Septizonium  de  Sévère,  les 
restes  du  temple  d'Antonin  et  de  Fausfine,  le  théâtre 
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«le  Marcpllus  et  beaucoup  d'aidres  ruines  ou  fraginenis 
|)rovenanl  (l'éditices  «'(tiislniils  !i  la  bonne  épo(jue, 
dessins  exécutés  iiciidaiii  sa  jeunesse,  dénotent  une 
main  babile,  un  choix  inleUigenl  et  une  sérieuse  direc- 
tion. Nous  verrous  tout  à  l'heure  cond)ien  était  grande 
son  admiration  pour  Vitruve. 

Avec  un  caractère  un  peu  timoré  et  une  sorte  de 
vénération  |>our  son  frère  aîné,  Battista  était  un  excel- 
lent instrument  dont  sut  habilement  se  servir  Antonio. 
Mais  ces  services,  fort  utiles  quoique  modestes,  furent 
mal  récompensés  ;  Vasari  dit  (pf  «  Antonio  ne  se  mon- 
tra |ias  bien  à  son  égard,  no»  si  porto  molto  bene  verso 
lui  ».  Et  cej)endant,  c'était  pour  Antonio  qu'il  relevait 
et  dessinait  :  1"  le  plan  d'une  chapelle  à  trois  nefs; 
2°  différents  plans  et  façades  de  maisons  d'habitation  ; 
3"  l'intérieur  d'une  église  à  trois  nefs  ;  4"  la  porte  de  la 
forteresse  de  t^ivita  Gastellana  ;  5"  un  plan  de  couvent; 
6"  le  grand  plan  du  monastère  du  Mont-Gassin  ;  7°  une 
fenêtre  et  des  détails  de  la  façade  du  palais  Farnèse; 
8°  des  |)onts  et  des  portes  de  ville;  9°  le  temple  de 
Vesta  à  Tivoli,  tous  ilessins  faisant  aujourd'hui  partie 
de  la  collection  de  la  tîalerie  des  Oftices.  Ges  travaux 
auraient  peut-être  été  payés  de  quehjue  marque  d'es- 
time et  de  reconnaissance  si  l'altière  Isabella  Deti, 
l'épouse  d'Antonio,  n'avait  interposé  entre  les  deux 
frères  la  jalousie  un  ])eu  méprisante  qu'elle  portait  à 
tous  les  membres  de  la  famille  San  Gallo.  Vasari  n'a- 
l-il   pas   écrit    :    »    Uallisla,  homme   bien  doué   et  de 
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bonnes  mœurs,  ne  cessa  pas  pour  cela  de  servir  et 
d'honorer  son  frère  en  toute  occasion  avec  empresse- 
ment, mais  ce  fut  en  vain  parce  qu'Antonio  ne  lui  mon- 
tra jamais  un  signe  de  bienveillance,  pas  même  après 
sa  mort  »  ;  et  loa  [)eut  sur  ce  point  en  croire  Vasari 
(pii  connaissait  parfaitement  les  deux  frères,  (^e  pas- 
sage, faisant  suite  à  (piebjues  réilexions  fort  peu  l>ien- 
veillantes  sur  le  cai'actère  d'Antonio  et  sur  celui  d'isa- 
bella,  avait  été  supprimé  dans  la  seconde  édition  de  la 
Vie  (les  peintres,  |)rol)ablement  à  la  demande  de  Fran- 
cesco  avec  lequel  Vasari  était  fort  lié,  il  indique  claire- 
ment ({uelle  était  la  situation  récipro(pie  des  deux 
frères.  Le  modeste  Battista,  naturellement  assez  mal 
tourne'',  pnis(pie  sa  difformité  l'avait  fait  surnommer  // 
l'ioblx),  le  l)Ossu,  ne  devait  pas  faire  grande  ligure  au 
milieu  des  |)rélals,  des  seigneurs  et  des  gens  illustres 
dont  aimait  à  s'entourer  Antonio. 

La  j)remière  édition  de  la  )7c'  des  peintres  fut  don- 
née par  Vasari  lui-même  de  1548  à  1550;  la  seconde 
édition,  impi'imée  également  sous  sa  direction,  date  de 
15(id,  édition  ]»lus  complète  et  enrichie  de  pordaits 
fort  peu  aulhenti(pies  tiu  reste. 

Ce|»endaut  Battista  faisait  comme  son  frère  partie  de 
la  célèbre  congrégation  des  Virtuoses,  société  d'artistes 
assez  fermée,  partant  fort  recherchée,  l'allé  avait  été  fondée 
en  I5'i2  sous  les  ans|)ices  du  pape  Paid  111,  et  jtlacée 
sons  l'invocation  de  saint  Joseph;  les  coidi'ères  se 
réunissaient  au  Panthéon,  dans  une  chapelle  voisine  du 
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t(iiiil)pjiii  (le  Raphaël.  Les  premiers  adhérents  ou  ibn- 
(laleiirs  éliiient  :  Desideiûo  d'Adjuterio  (//  piombalore 
di'lli'  bollc  (ipostoliclie),  Jaco|)0  Meleghino,  areln(ec(e  ; 
Giovanni  Manzone,  sculpteur;  Perino  del  Vaga,  peintre; 
Dentocandii,  fondeur  en  bronze;  Antonio  délia  Banda, 
h'iinainolo;  Antonio  da  San  Gallo  et  son  frère  Giambat- 
tista,  architectes. 

On  voit  que  tous  les  arts,  sauf  la  niusitpie,  y 
étaient  représentés.  Le  titre  de  Virtuoses  rpie  ces  ar- 
tistes avaient  pris  signifiait  des  hommes  valeureux  et 
savants,  et  s'adaptait  l)ien  à  leur  ardeur  productive  et  à 
leur  amour  des  belles  choses.  Desiderio  avait  été  le 
premier  président  de  cette  société  ;  Antonio  da  San 
Gallo  lui  succéda  en  1546;  il  réunissait  la  confrérie 
dans  sou  palais'. 

Battisia  avait  voyagé  et  son  crayon  n'était  jamais 
resté  inaclif;  plusieurs  fois  il  était  revenu  à  Florence, 
et  l'on  a  conservé  de  lui  :  une  étude  de  la  coupole  et  de 
la  lanterne  de  Santa-Maria  del  Fiore  ;  des  plans  et 
façades  de  l'église  de  San-Miniato;  des  dessins  faits  à 
la  villa  Reale,  à  Padoue,  à  Ravenne,  àV^érone,  à  Sienne. 
Tous  c(>s  travaux  nous  font  voir  dans  Battisia  un  liomme 
studieux,  fort  épi'is  de  son  art,  et  s'y  adonnant  avec 
ardeur  en  toutes  circonstances. 

1.   \  ;i.s;ui.  \ùi.  Saiisoiii.  \  ii;  d  Aiiloiiio  ila  San  Gallo.  p.  47. 

Visconli  =  Sulla  inalilnzione  délia  insigne  iirtislica  congregatlone 
ponlificiadei  VerluosinlPanlheon,  Roma,  1S69.  GeUe  congivgalion existe 
toujours  el  rt)ui[)le  parmi  ses  membres  franrais  M.  K.  Cuillaume,  sla- 
luaire;  Daumel,  architecte  el  .Mb''  Duchesne,  archéologue. 
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Pendant  son  long  séjour  à  Rome,  Battista  avait 
exercé  les  fonctions  officielles  d'expeit  de  la  Chambre 
Apostoli(iue  ;  nous  pouvons,  giàce  aux  recherches  et 
aux  notes  de  Bertolotti,  en  fournir  (ju('l(|ues  preuves  : 

En  avril  i53(),  il  estime  à  la  somme  de  344  écus 
32  haioches  des  travaux  de  maçonnerie  faits  au  |)alais 
de  Saint-Marc  et  à  l'église  de  Ara-(ïœli. 

Le  "2 i)  juin  1536,  seconde  eslimation  faite  au  palais 
de  Saint-Marc  pour  la  somme  de  204  écus  00  bolonesi. 
Le  0  septembre  IHSO,  suite  des  travaux  à  l'église  de 
Ara-do'li;  l'estimation  se  monte  à  43!l  écus  15  hol. 

Le  13  Juillet  lù37,  nouvelle  estimation  au  |)alais  de 
Saint-Marc. 

Un  peu  plus  tard,  il  entreprend  des  travaux  pour 
son  compte,  car  aux  archives  d'État  on  trouve  que  : 

Le  /  août  i,yf'-2,  Maestro  Battista  da  San  (Jallo  et 
com]>.  maçon,  reçoit  300  écus. 

Le  /cS^  )inveinhre  fôi'-J,  W  Jaco|)0  da  Brescia  et 
W"  Battista  da  San  tiallo,  chef  des  maçons  au  j^alais, 
reçoivent  100  écus  pour  les  travaux  de  la  voûte  de  la 
Salle  Royale.  Le  paiement  de  ces  travaux  fut  complété 
ultérieurement  par  un  versement  de  559  écus  fait  aux 
mêmes  entrepreneurs. 

Diverses  autres  sommes  sont  également  payées  en 
L540  et  1547  aux  deux  associés  Battista  da  SanGallo  et 
Jacopo  da  Brescia  '. 

1.  Il  PiLionarroti  =  Xiiori dociimcnli  intorncalt'  ardiiletto Antonio  da 
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Tons  ces  Iravaiix  ('(  diuilres  dont  rions  n'avons  pn 
roli'oiivcr  la  liacc  avaient  [leiinis  à  Haltisla  d'amasser 
(|iiel(|nes  l»iens.  I!  survéciil  pen  à  Antonio,  et  mourut 
en  laissant,  dit  \'asari,  la  (l(ndVérie  de  la  Miséricorde 
des  l'Iorentins,  son  nni(|ue  héritière,  à  la  condition  de 
l'aire  imprimer  les  (euvr'es  de  Viti'uve,  traduites  j)ar  lui 
en  langue  vubaire,  annotées  et  ornées  de  dessins;  ce 
livi'e,  ajoute  Vasai'i,  «  n'a  jamais  vu  le  joui",  m;us  on  le 
croit  l)on  ».  Tout  ceci  est  une  erreur  manifeste  (jue 
nous  pouvons  rectifier  en  consultant  le  testament  de 
Battista. 


TESTAMENT  DE  BATTISTA  t)A  SAN  GALLO 

Dans  ce  document  authenti()ue,  daté  du  19  octobre 
1548,  Hattista  déclare  être  le  fils  de  défunt  Bartolomeo; 
dit  qu'il  est  lui-même  architecte  de  Florence  et  (pi'il 
veut  faire  son  testament  pour'  prévenir  tonte  difficulté 
aj)rès  sa  mort. 

—  Il  indi(pie  rpi'il  vent  être  inhumé  à  l'église  de 
Saint-Jean  des  Florentins,  à  Rome,  dans  le  tombeau  de 
sa  mèi'e. 

—  Il  laisse  à   sa  sœur  Diamante  San   Gallo    une 


San  Gallo  il  Giomtinr  ecl  alla  sua  famiglia.  Scrie  III.   vol.  II,    qiia- 
devno  VIL 


(IIOVA.NM  HATTISTA  l).\  SAN  (lALLU  28" 

renie  annuelle  de  30  écus  à  picndie  sur  les  levers  de 
ses  maisons. 

—  Il  laisse  une  somme  de  100  écus  à  Giuliano  son 
neveu,  fils  de  sa  sœur  Lucrezia. 

—  Il  donne  une  pièce  de  drap  rouge  à  sa  nièce  Féli- 
cita, femme  de  maestro  Nardo  (Leonardo  de'  Rossi), 
lapidaire. 

—  Il  institue  pour  sa  légataire  universelle  sa  sœur 
Lucrezia,  mais  avec  interdiction  de  vendre  ses  mai- 
sons. 

—  Il  laisse  une  hague  avec  diamant  en  souvenir  à 
Sigismonda,  femme  de  son  neveu  Giulio. 

—  D'autres  petits  legs  :  au  prêtre  Gregorio  de  Benve- 
nuto  son  confesseur;  à  Marco,  fils  d'un  charpentier. 

—  A  la  ( Compagnie  de  la  Miséricorde  des  Floren- 
tins à  Rome  «  itrm  (li.rit  traihdsse  iinasi  in  totum  opevas 
Vitnivii  de  hitino  in  vnUjnvc  »  avec  tous  les  l)énéfices 
(piils  iiourroni  en  tirer. 

La  lecture  de  ce  document  est  fort  instructive.  Elle 
nous  ap|)rend  d'abord  qu'Antonio  et  Battisla  Coroliani 
avaient  deux  sœurs  dont  les  généalogistes  n'ont  pas 
fait  menti(^ii  :  l'une  ne  semble  j)as  avoir  été  mariée 
puisfpi'elle  est  désignée  sous  le  nom  de  Diamanle  San 
Gallo  (tous  les  membres  de  cette  famille  s'étant  indis- 
tinctement attribué  le  nom  de  San  (îallo  sans  avoir  égard 
ni  à  leur  origine,  ni  même  àleur  sexe);  l'autre  sœur  dont 
il  fait  sa  légataire  universelle  est  Lucrezia,  mariée,  sans 
indication  du  nom  de  son  mari,  mais  en  tous  cas  mère 
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(l'iiiio  (illc  l'clicila.  Oiuinl  au  Vitruvc,  on  voit  que 
hit'ii  loin  (1  avdii' iiislilui',  connue  ledit  Vasari,  la  Gon- 
l'ic'iie  (le  la  Miséi'icorde  sa  légataire  univei'selle, 
à  charge  |»ar  elle  de  l'aire  inipi^inier  le  livi'C  eni'iclii  de 
notes  et  de  dessins,  Battista  lègue  simplement  à  la 
Confrérie  le  droit  de  le  faire  traduire  du  latin  en  langue 
vulgaire,  de  le  faire  imprimer  ensuite,  et  de  tirer  de 
celle  traduclion  tons  les  avantages  possibles.  La  Confré- 
rie ne  voulut  accepter  ni  cette  charge,  ni  le  bénéfice 
aléatoire  qui  pouvait  en  résulter;  elle  vendit  |)urement 
et  simplement  le  manuscrit,  à  ce  que  rap|)orle  Ravioli 
un  des  généalouistes  de  la  famille  San  Gallo. 


Nous  pourrions  arrêter  ici  notre  tâche  et  écrire  : 
Fin  des  San  Gallo,  car  parmi  les  descendants  de  cette 
illustre  famille,  aucun  n'a  su  se  créer  une  situation 
artisti([ue  même  de  modeste  importance.  Sauf  le  scul|»- 
tenr  Krancesco,  qui  vécut  encore  de  longues  et  bril- 
lantes années,  personne,  à  partir  de  la  seconde  moitié 
du  xvi"  siècle,  ii'était  plus  en  état  de  porter  dignement 
le  grand  nom  de  San  (iallo.  Il  nous  faut  cejiendant 
iii(li(pier  l(>s  (piehpies  pei'sonnalités  a])partenanl  à  la 
famille,  (pii  crurent  pouvoir,  s'en  faire  honneur. 

Okazio.  —  Horace,  fils  d'Antonio  da  San  Gallo  le 
jeune,  avait  épousé  Argentina,  fille  de  Filippo  Borghini, 
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secrétaire  du  <liie  Alexandre  ;  après  avoir  vendu  le 
jialais  de  son  père  et  toutes  ses  collections,  il  vint 
s'établir  à  Florence.  On  constate  son  existence  en  lôfxS, 
j»ar  un  acte  signé  de  lui  chez  un  notaire  et  ])ar  un 
contrat  d'emprunt  de  70  écus  fait  à  son  neveu  Nardo,  le 
lapidaire  Leonardo  de'  Rossi  indiqué  dans  le  testament 
de  Battista.  De  son  mariage,  Orazio  aurait  eu  un  fds. 

Antonio,  né  en  1551,  sur  le  compte  du([uel  on  ne 
peutrien  dire,  si  cen'estqu'il  exerça  comme  son  cousin 
Nardo  la  profession  de  mosaïste  lapidaire,  ([u'il  fut 
marié  à  Gismonda  di  Donato  Galli,et  qu'il  n'en  eut  j)as 
d'enfants.  On  sait  (ju'il  vint  faire  quelques  séjours  à 
Rome  et  (pi'il  lialtiiait,  en  mars  1572,  près  de  l'église 
Saint-Jean  des  Florentins;  il  V('cnt  jusipi'en  lt).']().  (Test 
lui  qui  vendit  au  grand  duc  de  Toscane  François  I'"'',  le 
créateur  des  musées  lîorcntins,  toute  la  collection  des 
dessins  faits  par  les  membres  de  sa  famille,  aujour- 
d'hui conservée  à  la  Galerie  des  (offices,  collection 
dans  laquelle  nous  avons  |)uisé  de  si  utiles  renseigne- 
ments. 

Alberto  di  Agnolo  di  Francesco  San  Gallo,  tel  qu'il  est 
désigné  dans  plusieurs  actes,  devrait  être,  d'après  cette 
indication,  tils  du  sulpteur  Francesco  et  petits-tils  de 
Giuliano  da  San  Gallo  premier  du  nom ,  mais  aucune  des 
généalogies  de  la  famille  San  Gallo  ne  mentionne  un  fds 
légitime  de  Francesco  né  de  son  mariage  avec  Helena 


290  LES  SAN  G  ALLO 


.M;iisii|>iiii;  \o  fils  iifiliuel,  h'^^iliiiu'  |)ai' l(>  due  riOsine  en 
l,").")!,  s'appelait  Glemeiile  Alberto,  étant  de  beaucoii]) 
l»liis  âgé  ([ue  Clémente,  j)uis(jn"en  1542  il  était  en  état  de 
s'occnper  d'affaires,  ponrrait  peut-être  passer  pour  un 
lils  illégitinic  de  iM'aneeseo,  néhien  longtemps  avant  son 
niaiiage,  mais  n'en  portant  pas  moins  le  nom  de  fa- 
mille de  son  père,  suivant  en  cela  l'exemple  donné  par 
les  plus  hauls  jiersonnages  de  r(''po(pie. 

Quoi  (ju'il  en  soit,  des  actes  autlienti([ues  attestent 
rexistencje  de  cet  Alberto  :  ainsi  le  3  mars  I^ÔO,  Orazio 
affirme  par  acte  notarié,  avec  le  consentement  (r.4//n'?'/o 
Sim  (Itillo:  (pie  eelui-ci  avait  plusieurs  Ibis  été  employé 
|)ai'  son  père  Antonio  le  jeune  entre  les  années  1542  et 
154();  et  qu'après  la  mort  d'Antonio,  Alberto  continua  à 
gérer  les  affaires  d'Orazio,  à  Florence  jusipren  1549,  et 
à  Rome  jusqu'en  1554;  ([u'ù  cette  époque  il  rendit  les 
comptes  de  son  administration  à  Orazio  et  à  son  beau- 
frère  Francesco  Borgbini. 

11  résultait  de  ces  comptes  qu'Alberto  se  trouvait 
créancier  de  3!I2  écus  dépensés  après  la  mort  d'Antonio, 
(pi'Orazio  le  reconnaît,  mais  comme  il  était  lui-même 
créancier  de  la  fahri(pu?  de  Saint-Pierre  jtour  une 
somme  de  500  écus,  relicpiat  de  celle  de  1  500  due  à 
son  frère,  il  passe  cette  créance  à  Alberto  pour  ac(juitter 
le  conqite.  Un  autre  acte  portant  paiement  de  18  écus, 
fait  à  Uonie  en  aviil  1500  par  Alberto  i)Our  le  compte 
d'Orazio,  indi(pierait(prà  celte  date  il  était  encore  chargé 
des  affaires  de  la  famille. 
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Tout  ceci  est  l)ieii  iiel,  et  l'on  ne  peut  mettre  en 
doute  ni  l'existence  de  cet  Aliiei'to,  ni  sa])roche  j);irenté 
avec  Antonio  le  jeune  et  son  tîls  Oi'azio'. 

il  est  inutile  de  i>oussei'  plus  loin  cette  étude  yénéa- 
lor>i(|ue.  Elle  nous  a[)prendrait  peut-être  (ju'il  y  avait  à 
Uonie  d'autres  personnages  portant  le  nom  de  San 
(iallo.  un  Haffaëllo  sculpteur  sur  bois,  et  un  orfèvre  mila- 
nais; mais  aiiciui  d'eux  ne  se  rattache  par  des  liens  di- 
rects à  la  grande  l'amille  arlistiipies  des  San  tîallo. 


1.  Ces  acles  relrouvés  dans  di's  éludes  de  notaires  ont  été  transcrits  par 

Bertolotti  dans:  Il   Rimnarioti  Nuovi  docionenli  Série  III,  vol.  IV, 

quadevno  Vil. 
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Si  ron  veut,  au  terme  de  cette  étude,  se  rendre 
compte  de  la  valeur  artistifjue  de  l'œuvre  accomplie 
|>ar  les  San  Gallo  et  de  l'intluence  (ju'elle  a  pu  exercer, 
il  faut  reprendre  en  peu  de  mots  la  chronolo<j;ie  de  cette 
épo(pie. 

Le  nom  de  tJliandjerti  a|»paraîl,  vers  14-50,  sous 
Cosme  de  Médicis  l'Ancien,  avec  deux  jeunes  gens 
doués  tous  deux  d'une  nature  d'artiste,  d'nine  vive 
intelligence  et  d'une  grande  activité.  Appartenant 
à  une  ancienne  famille  florentine,  élevés  dans  ce  centre 
altsoi'hant  (pi'étaif  Florence,  ils  suivent  la  voie  tracée, 
et  lors(prils  sont  en  état  de  se  produire,  soit  comme 
seul  pleur  (uiicmaniste,  soit  co  mm  (>  a  rcliitecte,  il  s  demeu- 
rent ai'tisles  llorentins,  sans  grande  conception  origi- 
nale, mais  avec  une  élégance,  une  perfection  (pii  les 
mettent  bientôt  en  évidence.  Laurent  le  Magnitîque  vient 
a|»rès  son  père,  donner  à  ces  jeunes  gens,  comme  à 
tant  tl'autres,  l'élan  nécessaire,  la  haute  direction  et 
faire  naître  les  circonstances  (pii  leur  permetteront  de 
parcourir  une  belle  carrière;  et  c'est   avec  lui   que  le 
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nom  de  San  Gallo  va  servir  de  récompense  au  talent 
(léj)loyépar(jinliano  l'aîné  des  deux  filsOiamljcili.  .Mais, 
en  dehors  de  ces  ju^écieux  encouragements,  un  antre 
facteur  intervient,  conirihuani  j)Our  une  l)onne  [lart  à 
élever  l'esprit  de  ces  deux  i^'lorentins  et  à  leur  faire 
entrevoir  des  conceptions  d'un  ordre  supérieur;  c'est 
l'élude  de  ranli([uité,  <pii,  jMatifpiée  avec  ardeur,  s'em- 
pare bientôt  des  deux  artistes  et  en  fait  des  adeptes 
sincères  et  des  prosélytes  énergiques  des  idées  classi- 
ques de  la  Renaissance. 

Ce  changement  n'a  cependant  j)as  lieu  de  suite  ; 
Giuliano  était  encore  bien  iïorentin  lorscpi'il  construi- 
sait la  délicieuse  église  de  la  Madonna  délie  Carceri  à 
Prato,  la  sacristie  de  l'église  San  Spirito  et  le  palais 
Gondi;  mais  déjà,  dans  ces  différents  édifices,  on 
trouve  les  traces  certaines  des  germes  qu'avait  fait 
naître  en  lui  l'étude  des  monuments  antiques,  et  l'ap- 
plication des  principes  puisés  à  ces  mêmes  sources  par 
les  Brunelleschi,  les  L.  B.  Allierli,  les  Michelozzi.  11 
fallut  la  mort  de  Laurent  de  Médicis  et  une  absence 
prolongée  j)0ur  dégager  le  génie  de  (îinliano  de  ses 
entraves  atavicpies  ;  mais  il  fallut  surtout  son  arrivée  à 
Rome  avec  le  nouveau  pape  Jules  11,  pour  lui  ouvrir 
pleinement  ces  anlirpies  horizons  en  le  mettant  en 
contact  avec  Ihamanle  cl  tous  les  grands  enllntusiastes 
de  la  Renaissance.  Alors,  avec  l'ascendant  (pie  lui 
donne  son  litre  d'architecte  de  Saint-Pierre,  il  devient 
à  son  loui'  un   des  propagateurs   des  [»rinri|(es  classi- 
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ques,  etc'estalors  que  vivant  dans  la  société  des  Raphaël 
et  des  Michel-Ange,  a])piiyé  sur  des  forces  d'une 
si  haute  énergie,  son  rôle  devient  prépondérant,  ses 
enseignements  et  ses  exenijdes  jiortent  leurs  fruits. 

Antonio,  le  frère  cadel  de  (îiuliano,  n'apparaît  véri- 
tahlement  à  titre  de  niailre  (pi'après  la  mort  de  son 
frère  et  l'avènement  de  Léon  X.  Mais  un  long  séjour  à 
Rome  et  de  sérieux  travaux  l'avaient  pré[)aré  à  ce  grand 
r(Me,  aussi  ne  tarde-t-il  pas  à  se  classer,  avec  la  magni- 
li(pu:'  église  de  San  Riagio,  au  nombre  des  plus  fervents 
rénovateurs  de  l'architecture  ronuiine.  Néanmoins,  il  se 
souvient  à  certains  moments  (pi'il  est  né  florentin  et  affu- 
nie  cette  nationalité  ainsi  ([ue  son  modernisme  dans 
différentes  coHq)Ositions  j)leines  d'élégance  et  de  grâce. 
Enfin,  ses  nond»reux  palais  de  Monte|)ulciano  et  de 
Montesansovino  nous  montrent  en  lui  un  constructeur 
haliilc,  un  artisle  consommé  et  un  disciple  aillent  i\e 
Vilrnvc  dont  il  s'efforce  d'applitpier  les  préceptes  et  de 
propager  la  doctrine.  Et  c'est  en  (pu)i  l'œuvre  éminem- 
ment forte  d'Antonio  le  vieux,  qui  se  faisail  aussi  appeler 
San  Gallo,  occupe  une  place  im|)orlaule  dans  l'architec- 
ture de  la  Renaissance. 


Le  moment  où  le  second  Antonio,  cehii  (pie  l'on  est 
convenu  d'appeler  Antonio  da  San  Gallo  le  jeune,  va 
prendre  coiilacl.  à  ses  (h'huts,  avec  la  société  romaine, 
est  celui  de  la  transt'ornialion  delà  ville  de  Rome,  aussi 


296  LKS  SAN  (IM.Ld 


li-oiivp-t-il  pour  entrer  en  scène  àcontruire  une  église  et 
un  pillais.  Si  à  IV'ylise  de  Santa  Maria  (la  Loreto  il  se 
souvient  des  leçons  de  ses  maîtres,  si  Bramante  et 
Giuliano  son  oncle  étendent  encore  sur  son  œuvre  une 
intluence  tutélaire,  il  s'en  dégage  tièrement  avec  le 
palais  Farnèse  et  donne  à  tous  ses  contemporains  le 
plus  noble  exeni|>le  (pi'il  soit  possible  d'imaginer  de  l'ap- 
plication aux  besoins  de  la  société  moderne  de  la  belle 
architecture  anti(|ue  dans  tout  l'éclat  d'une  renaissance 
accomplie. 

Architecte  de  Saint-Pierre,  le  voici  au  i)inacle  sous 
la  haute  |)rotection  du  pape,  aussi  bien  de  Léon  X  (pie 
de  Clément  VII  ;  il  prend  rang  dans  la  phalange  des 
grands  artistes  (pii  ilhistrent  ces  deux  règnes,  marche 
de  pair  avec  les  plus  torts  et  vit  entouré  des  gloires  de 
toutes  les  espèces,  des  fortunes  les  plus  hautes  et  les 
plus  diverses  (pie  Iniit  surgir  ces  temps  ti'oublés.  Alors 
Antonio  devient  rhonime  de  toutes  les  tâches  et  l'ait 
briller  le  nom  de  San  (lallo  d'un  éclat  (pi'il  n'avait  pas 
encore  atteint;  nombreux  palais  à  Rome,  églises  somp- 
tueuses, villas  magiiili(pies,  à  t(Mit  il  sait  imprimer  un 
cachet  de  remarcpiable  convenance,  de  grandeur  sobre 
et  en  même  tem|)s  de  délicatesse  charmante;  aussi,  s'il 
a  des  rivaux,  il  lioiive  bien  des  imitateurs  et  fait 
école. 

Mais  son  génie  va  se  développer  sur  une  autre  face. 
Le  voici  ingénieur;  en  ci'eusant  le  puits  d'Orvieto, 
il    donne  du   piciiiicr    coup   sa    mesure    et    ('loime    le 
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monde.  Les  travaux  militaires  lui  deviennent  égale- 
ment familiers,  bientôt  toute  la  défense  des  places  fortes 
de  l'État  pontifical  repose  sur  ses  soins.  Rome  elle- 
même  fait  appel  à  son  savoir,  et  k  deux  reprises,  le 
pape  Paul  111  lui  en  confie  le  salut  en  le  chargeant  de 
la  foi'litier. 

Pour  terminer  une  carrière  si  bien  remplie,  Antonio 
construit  la  chapelle  privée  du  pape  et  se  construit  à 
lui-même  une  demeure  particulière  ;  puis,  dans  toute  sa 
gloire,  il  disparaît. 

Quelle  ligure  étrangement  grande  ;  quel  tempéra- 
ment d'artiste  vigoureusement  constitué  ;  quelle  âme 
forte  et  sereine  !  Antonio  da  San  Gallo  le  jeune  repré- 
sente véritablement  la  grande  époque  dans  laquelle  il 
a  vécu:  somjttueux  dans  les  démonstrations  extérieures, 
superbement  classique  alin  d'être  au  niveau  de  la  |)as- 
sion  régnante  et  dominante,  sachant,  lorsque  viennent 
les  diflicultés  et  les  craintes,  y  parer  par  des  travaux 
d'utilité  et  de  sécurité  j)ubliques  où  son  génie  s'élève  à 
la  hauteur  des  circonstances,  il  esta  tout,  il  sait  tout. 

Tel  est  cet  artiste  que  Paul  111  appelait  son  ami  et 
que  ses  successeurs  doivent  ap[)eler  leur  maître.  S'il 
eut  des  amis,  il  eut  nécessairement  des  ennemis, 
car  le  propre  des  esprits  supérieurs  est  de  s'attirer  des 
jalousies  et  des  haines.  Si  l'on  juge  de  la  valeur  du 
génie  par  la  grandeur  de  ses  détracteurs,  rien  ne 
man(|ua  à  la  gloire  d'Antonio  da  San  Gallo,  car  l'hos- 
tilité la  plus  vive   qu'il  ait  rencontrée  venait  de  l'ar- 
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liste  le  plus  ('minent  de  (oiis,  du  maître  universel,  de 
Michel-Aniîe  nuouiU'olli. 


Après  avoir  atteint,  avec  Antonio  le  jeune,  ce 
sommet  de  gloire  et  d'iniluence,  le  nom  de  San  Gallo 
pouvail-il  s'élever  encore?  Il  est  difficile  de  l'admettre. 
Il  aurait  fallu  pour  cela  qu'il  se  rencontrât  dans  cette 
famille  un  autre  génie  d'une  valeur  supérieure,  servi  par 
des  circonstances  au  moins  aussi  favorables.  Sinon, 
suivant  la  loi  des  oscillations  universelles,  il  fallait 
descendre.  Cejjendant  nous  eussions  aimé  voir  le  fils 
du  grand  Antonio  donner  raison  à  cette  loi  avec  moins 
d'empressement  et  plénitude  ;  ce  ne  fut  pas  seulement 
une  descente,  ce  fut  une  chute  ;  non  seulement  ce 
pauvre  Orazio  n'apporte  rien  à  la  gloire  de  la  famille, 
mais  il  se  dérohe  et  disparaît . 

Entre  tem])S,  quehpies  cousins,  t(»ns  alïulilés  du 
nom  de  San  (îallo,  avaient  surgi  dans  l'orljile  du  grand 
liounne  ;  et  bien  que  f'ort.eff'acé  par  sa  haute  personnalité, 
leur  rôle  de  satellite  n'a  pas  été  sans  valeur.  Mais  c'est 
à  Florence,  auprès  des  nouveaux  ducs  de  Médicis  que 
ces  artistes  se  produisent,  au  milieu  d'une  société 
reconstituée  après  les  désastres  d'ini  siège  douloureux 
cl  lenible.  La  prixaiion  de  jouissance  intellectuelle 
supporlt'c  depuis  longtemps  par  des  hommes  à  l'esprit 
ouvert,  actil  et  ('claire  détermine  chez  ces  citoyens  de 
I  antii|ii('  it''publi(pi('  un  besoin  ([u'il  fallait  satisfaire,  de 
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l;i,  une  excessive  et  peut-être  trop  liàlive  |>rocluction  ar- 
listi(pie;  de  là,  le  comaieuceineat  d'une  décadence  à 
lacpudle  Arislolile  da  San  fiallo  conlrilnia  pour  sa  part 
en  donnant  aux.  représentations  théâtrales,  par  ses  belles 
décorations,  un  lustre  et  un  attrait  f|u'elles  n'avaient 
jamais  eu  encore. 

Mais  de  tous  ces  San  (îallo  celui  qui  a  joué  dans 
cette  décadence  le  rôle  le  plus  important  est  Francesco, 
le  tîls  de  (jiuliano  da  San  (Jallo. 

Tempérament  d'artiste  au  j)i'emier  chef,  peintre, 
puis  sculpteur  et  médailleur,  il  eût  peut-être  laissé  un 
grand  nom  si  l'état  de  la  société  flans  larpielle  il  vécut 
lui  avait  permis  de  cultiver  avec  enthousiasme  et 
d'étudier  avec  sincérité  les  sources  pures  de  la  beauté 
auti(pie.  Dans  ce  milieu  agité  et  avide  de  jouissance,  il 
fallait  avant  tout  produire  même  au  détriment  de  l'élé- 
vation du  style  et  de  la  pensée.  Néanmoins,  ])ar  son 
propre  mérite,  et  surtout  jiai'  la  situation  et  la  noto- 
riété des  personnages  dont  il  a  reproduit  les  traits, 
le  nom  i\\\  scul|»teur  Francesco  doit  être  honorable- 
ment jtlacé  sur  la  liste  des  artistes  distingués  de  la 
lin  de  la  lienaissance. 

Après  Francesco,  tout  s'éteint,  il  n'y  a  plus  de  San 
(Jallo,  d'aiiisle  digne  de  porter  ce  grand  nom,  et  la 
famille  dispaiail  ou  retomlte,  api'ès  im  siècle  et  demi 
d'illusti'ation,  dans  la  classe  nondji'euse  et  obscure  <les 
artisans  florentins. 
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Devons-nous  rappeler  ici  que  cette  famille  des  San 
Gallo,  étendue  |)ai'  Ravioli,  leur  ancien  biographe,  à 
neuf  personnes,  mais  réduite  par  nous  à  sept,  repré- 
sentait, dans  la  pei'sislance  de  ses  membres  à  exercer 
le  même  art,  un  usage  très  fréfpient  vers  les  débuts  de 
la  Renaissance  et  qui  s'est  poursuivi  longtemps  encore; 
nous  pourrions  citer,  sans  sortir  dn  sol  de  la  Toscane, 
les  Gaddi.  qui  entre  la  tin  du  xiv"  siècle  et  le  commen- 
cement du  xv"  fournissent  quatre  peintres  ;  les  Lippi, 
un  peu  plus  tard,  quatre  aussi;  les  délia  Robbia,  scul|)- 
teurs,  au  nombre  de  cinq  ;  les  Agnolo,  les  Pollaiuolo, 
les  Bandinelli,  tous  sculpteurs  ou  architectes;  et  les 
Vasari,  d'abord  sculpteurs,  ])uis  peintres  et  archi- 
tectes, se  succédant  en  quatre  personnes.  Mais  aucune 
de  ces  familles  d'artistes  n'offre,  en  ce  genre,  un 
exemple  aussi  remarrpiable  que  celle  des  San  Gallo. 


Quelle  inlluence  les  San  Gallo  ont-ils  pu  exercer 
sur  leur  époque?  l'as  plus  ceux-ci  ([u'aucun  autre  ar- 
tiste, de  (piohpie  valeur,  de  (pudque  talent,  de  quelque 
génie  même  fùt-il  doué,  n'a  fait  pencher  l'esprit  de  ses 
concitoyens  vei's  un  idéal  (pielconque.  L'art  partout  et 
toujours  est  le  servileur  de  la  pensée  dominante  aux 
difféi'end's  épofpics,  il  ne  la  dirige  ]>as,  son  rôle  est  de 
la  traduire,  de  lui  donner  un  corps,  une  âme  quehpic- 
l'ois,  (M  de  la  vulgariser.  Religieux  et  mys(i(|ue  aux 
(emps  ou  régnail  l'esprit  religieux,  c'est-à-dire  pendant 
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les  xiv' et  xv'  siècles,  l'art,  ti'aducteur  fidèle  de  ce  sen- 
timent général,  arrive  jusqu'à  juoduire  un  Fra  Ange- 
lico  et  un  Jean  de  Fise,  en  attendant  (|u'avec  Donatello 
et  le  Péi'ugin  il  accej)te  et  transcrive,  un  peu  timi- 
dement peut-être  mais  en  les  laissant  entrevoir,  les 
nouvelles  tendances  de  l'esprit  de  ré|)oque  :  le  retour  à 
ranti(piité.  Alors  ])0ussé  ])ar  un  enthousiasme  <lélior- 
dant,  par  une  admiration  universelle  pour  les  mer- 
veilles du  paganisme,  pour  ses  lois,  pour  ses  maximes, 
pour  ses  dogmes  même,  on  voit  apparaîti'c  dans  l'art, 
la  recherche  de  la  grâce  d'abord,  puis  enfin  la  seule 
préoccupation  d'arriver  à  la  suprême  beauté. 

(Ju'avait  donc  à  faire  l'architecture,  le  serviteur  le 
plus  immédiat  des  besoins  sociaux  ;  ipi'avait  à  faire  cet 
art  lent  dans  ses  procédés  et  toujours  un  peu  austère? 
Ne  devait-il  pas  s'inspirer  aussi  de  l'antiquité,  puisque 
la  société  nouvelle  voulait  se  modeler  sur  l'ancienne 
société  grecque  on  roniaine,  et  revenir  aux  formules 
d'autrefois,  en  les  adaptant  cepemlant  à  de  nouvelles 
exigences.  Tel  fut  le  rôle  des  architectes  de  la  Renais- 
sance, et  mieux  ils  l'accomplissaient,  mieux  ils  étaient 
appréciés.  L'art,  quel  qu'il  soit,  même  inteprété  par  les 
plus  grands  génies,  n"a  jamais  eu  d'intluence  sur  au- 
cune société  ;  c'est  l'idéal  social  ([ui  gouverne  tous  les 
arts. 

Mais  un  esprit  largement  ouvert,  une  âme  élevée  et 
un  C(jeur  enthousiaste  peuvent  former  une  individualité 
qui  sera  rintei'prète  le  plus  parfait  des  idées  qu'on  lui 
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(JiMiiiindcia  (le  (rodiiirc  ;  il  |kmiI  iiirnie  les  éclairer  d'une 
Imiiière  nouvelle  et  concoui'ir  à  leur  dével()i»]»enient  ; 
celui-là  sera  le  «  Maître  »  et  dominera;  les  autres  ad- 
mireront et  s'el'tbrceroiil  d'imiter.  Plus  le  Maître  s'a])- 
procliei'a  de  la  perfection,  |»lus  s(tn  autorité  sera  grande, 
plus  sa  maîtrise  aura  d'iniluence  autour  de  lui.  Si  Ra- 
phaël, Michel-Ange  et,  à  leur  école,  nombre  de  peintres 
et  de  sculpteurs  ont  su,  en  acceptant  d'introduire  dans 
leur  art  les  souvenirs  de  l'antiquité,  lui  donner  une  forme 
nouvelle,  il  faut  rendre  justice  aux  architectes  ;  en  re- 
venant à  l'application  des  véritaliles  lois  naturelles  et 
aux  principes  de  l'éternelle  sagesse,  ils  ont  également 
su  liouver  des  formes  nouvelles  et  en  ont  doté  la 
société. 

Les  San  Gallo,  à  leurs  débuts,  tendent  à  satisfaire 
aux  besoins  de  grâce  et  d'élégance  (pii,  avec  les  pre- 
miers Médicis,  envahissent  la  société  tlorentine  ;  mais 
ils  s'attachent  liientot  à  rechercher  auprès  des  (euvres 
les  plus  fortes  et  les  |)lus  grandes  de  l'antiquité  romaine 
des  inspirations  (jui  i)uissent  convenir  au  ])rogramme 
tracé  par  .Iules  II  et  les  papes  Médicis.  De  ces  études 
naît  un  grand  enseignement  (pii  se  résume  en  deux 
splendides  monuments,  Saint-Pierre  et  le  palais  Farnèse 
pour  niiidi(pier  que  les  œuvres  principales.  Maîtres 
en  même  temps  (jne  Hi-amante,  et  Peruzzi,  ils  produisent 
des  chefs-d'd'uvre,  ils  apprennent  à  leurs  successeurs 
dans  leur  art  à  modeler  l'anticfuité,  à  la  pétrir  en  quel- 
(jue  sorte,  à  rada[)ter  aux  exigences  de  la  vie  moderne 
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et  en  mèine  temps  ils  concourent,  en  des  formes  ma- 
^■niti(|nes,  au  triomphe  de  la  papauté. 


Le  nom  de  San  dallo  a  donné  lieu  à  des  confusious. 
Des  ceuvi'es  de  styles  bien  divei-s,  d'ordres  bien  diffé- 
rents sont  souvent  attribués  à  un  San  (lallo,  sans  iiuli- 
qucr  auquel  des  difféi'ents  ai'tistes  ainsi  noiiiuiés  doit 
revenir  cette  attribution,  sans  tixer  la  date  de  leur  exé- 
culiou,  ni  les  circonstances  (pii  les  oui  vu  naître.  Tout 
un  monde  a  |»assé,  un  siècle  a  fait  place  à  un  autre, 
entre  la  conslruction  de  l'église  de  Prato  et  celle  du  grand 
palais  Farnèse.  Et  quelle  différence  entre  l'esprit  (pii 
s'imposait  au  constructeur  de  ce  palais  et  celui  autpiel 
obéissait  le  dernier  des  San  Gallo,  serviteur  du  duc 
(Bosnie  i'''',  instrument  inconscient  de  la  décadence 
que  ce  prince  conduisait  du  haut  de  son  li'ône  grand- 
ducal  1  Il  nous  a  donc  paru  nécessaire  de  traiter  chacun 
des  San  (Jallo  suivant  ses  mérites  et  de  leur  attribuer 
imlividuellement  leur  part  dans  l'illustration  de  la 
famille. 

Si  nous  sommes  arrivés  à  ce  résultat,  de  faire  con- 
naître de  ([uels  éléments  se  composaient  les  sociétés, 
tant  à  Rome  (pi'à  Florence,  dans  lesquelles  ont  vécu  ces 
artistes  d'un  mérite  réel,  de  faire  appréciei' leur  valeur, 
lie  rendre  à  chacun  d'eux  leur  j)ersonnalilé  |)i'0])re  et 
de  leur  faire  occuper  désormais  dans  beaucoup  d'es- 
prits la  place  (pii  l(>iu"  est  due,  nous  nous  estimerons 
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largement  récompensés  des  longs  travaux,  des  pénibles 
recherclies  et  des  nombreux  voyages  accomplis  pour 
mener  à  bien  la  tàclie  (jue  nous  nous  sommes  donnée. 
Nous  conservons  un  sentiment  de  gratitude  extrême 
pour  toutes  les  personnes  cpii  nous  y  ont  aidé  ;  nous 
tenons  à  le  leur  exprimer  en  terminant  ce  livre. 


FIN 
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LK  TACcriNO  DE  LA  BIRLIOTHÉQUE  DE  SIENNE 

(Tome  I"  —  Dessins  de  C.iuliano  da  San  Calli».  p.  279.) 

Depuis  la  pnl»licafioii  du  ])i'en)ier  volume  de  cet 
ouvrage,  M.  Rodolf  Falbe  a  fait  paraître  à  Sienne,  en 
1901,  un  recueil  composé  de  cinquante  et  une  planches 
reproduisant  les  cinquante  et  une  feuilles  de  dessins 
réunies  dans  le  Taccuino  de  Sienne.  Il  est  donc  n)ainte- 
nant  facile  de  se  rendre  conq)te  de  la  valeur  et  du  mé- 
rite des  dessins  de  Giuliano  da  San  Gallo.  M.  Falbe 
accompagne  son  all)uni  d'un  commentaire  explicatif 
assez  bref  mais  très  suftisani  pour  identifier  les  dessins, 
sauf  (pielques  erreurs  (ralti'ibutioii,  enti'e  autres  le  plan 
de  l'église  de  San  Sjtirito  à  Floi'ence  qui  est  indi(pié 
comme  étant  un  projet  pour  Saint-Pierre  de  Rome. 


LE  PALAIS  FARNESE 

(Tome   II,    |i.   67.) 

Il  vient  de  se  produire  au  palais  Farnèse  un  fait 
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(|iril  est  intéressant  de  no  j)as  passer  sous  silence, 
Iticii  (m'il  ne  concerne  pas,  à  vrai  dire,  j'iriivie  d'An- 
tonio (la  San  Gallo  ;  mais,  en  ce  (pii  louche  à  la  rccon- 
sliiiclion  ou  à  la  décoiation  de  ce  beau  |)alais,  tonte 
drcouverle  prend  une  iinpcu'tance  cei'Iaine.  Or,  c'est 
vérital)ienient  une  découverte  que  la  restitution  laite 
dernièrement  |)ai'  Ah'  Dnchesne. 

Les  locaux  occupés  dans  le  palais  Farnèse  par 
l'Ecole  Française  de  Rome,  que  ce  savant  ecclésiastique 
dirige  avec  tant  de  science  et  de  bonne  grâce,  sont 
situés  au  second  étage,  s'étendant  sur  l'aile  droite  et 
la  façade  ])Ostérienre.  Dans  cette  dernière  partie,  en 
abattant  des  cloisons  et  des  faux  plafonds  établis  depuis 
longtenqis  |tour  augmenter  leiiondue  des  pièces  desti- 
nées à  l'habitation  et  en  diminuer  la  hauteur,  on  a  pu 
dégager  les  gros  murs,  reconstituer  une  grande  salle 
avec  ses  limites  naturelles  et  mettre  à  jour  un  siq)erbe 
plafond  en  bois  sculpté  et  caissonné.  La  décoration 
de  ce  ])lafond  est  sim|»le  et  correspond  aux  divisions 
de  la  charpente  :  au-dessus  d'une  corniche,  quatre 
caissons  carrés,  silués  aux  (pnitre  angles,  soni  reliés 
entre  eux  par  (juatre  frises  ;  dans  les  caissons  sont 
sculptées  des  rosaces,  dans  les  frises  des  rainceaux,  le 
(oui  lormant  ainsi  un  vaste  et  riche  encadrement  au 
gi'and  panneau  centi'al  dans  le(piel  ap|taraissent  les 
armoiiies  des  Farnèse  surmontées  du  cha|>eau  de  car- 
dinal. 

Aucune   coloration    ni    dorure   ne   vient  altérer  la 
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belle  apparence  du  bois  de  cèdre  dont  on  s'est  servi 
j)Oiir  l'aire  ce  plafond,  et  l'on  peut  admirer  dans  sa 
beauté  naturelle  ce  remarquable  écbantillon  de  l'art  de 
la  menuiserie  artistique  à  la  fin  du  xvi*'  siècle.  Dans 
l'ampleur,  l'aisance,  la  souplesse,  dans  la  justesse  et 
la  convenance  de  la  décoratien,  on  reconnaît  le  style 
libre  en  même  temps  «[u'élégant  de  Giacomo  délia 
Porta,  l'élève  de  Vignole,  l'arcbilecte  qui  termina  tout 
ce  côté  du  [)alais  en  1589. 

Et  l'on  ne  saurait  trop  se  féliciter  de  l'initiative  prise 
par  M^'  Duchesne,  en  vue  de  restituer,  dans  son  état 
primitif,  une  des  belles  salles  du  palais  Farnèse.  Il  faut 
espérer  que  le  gouvernement  français  voudra  bien  pui- 
ser, à  cette  occasion,  dans  son  riche  garde-meuble,  et 
doter  le  grand  salon  de  l'Ecole  française  d'un  mol)ilier 
artistique  en  rapport  avec  sa  magnificence. 


PALAIS  REGIS,  FARNESINA  DE'  BAILLARI 
(Tome  II,  p.  169.; 

Nous  avons  indi({ué  que  la  restauration  du  palais 
Régis,  apj)elé  ofticiellement  à  Rome  la  Farnesinu  de' 
Raullari,  bien  (pi'il  n'y  ait  aucune  raison  plausible 
pour  le  désigner  sous  ce  nom,  avait  été  confiée  |tar  la 
niunicii)alité  romaine  à  l'architecte  Enrico  Guy.  Au 
moment  où  nous  signalions  ce  fait,  l'état  des  travaux, 
alors  en  cours  d'exécution,  ne  j)ermettail  pas  d'apinc'- 
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ciei",  ce  que  deviendinit,  une  ibis  terminée,  la  remise 
en  état  de  cette  (tnivre  charmante,  de  ce  «  palaz-:iO 
vcHjo  »,  mots  que  nous  avons  traduits  au  cours  de 
noire  article  |»ar  "  palais  incertain  »,  au  moins  (|iiant 
à  son  origine,  mais  (jui  peuvent  é<'alement  signilier 
«  palais  agréable,  joli,  élégant  ». 

Depuis  la  publication  du  second  volume  de  notre 
ouvrage,  les  choses  ont  avancé  à  Rome,  la  transfor- 
mation du  palais  est  à  peu  près  entièrement  achevée 
aujourd'hui;  les  échafaudages  sont  enlevés  et  le  monu- 
ment a|»parait  maintenant  dans  son  ensend»le,  isolé  de 
toute  part,  dégageant  sa  nouvelle  façade  sur  le  corso 
Vittorio  Emmanuele.  L'œuvre  n'est  peut-être  pas  com- 
plète, en  ce  sens  (jue  les  salles  intérieures  ne  sont  ])as 
encore  occupées  par  les  objets  d'art  des  xv'  et  xvf  siè- 
cles auxquels  elles  sont  réservées,  mais  la  tâche  de 
l'architecte  est  terminée  et  nous  pouvons  reconnaître 
qu'elle  a  été  accomplie  avec  un  talent  remar(|ual»le. 

Strictement  enfermé  dans  un  programme  ligoureux 
fourni  par  l'architecture  et  la  décoration  d'Antonio  da 
San  (iallo  le  jeune,  .M.  (iuy  ne  s'en  est  pas  écai'té,  il  a 
respecté  l'œuvre  du  maître  en  la  reconstituant  sinq>le- 
ment  dans  les  [)arties  anciennes,  et  s'en  est  heureuse- 
ment ins|)iré  pour  créer  de  toutes  pièces  la  façade  nou- 
velle en  lui  donnant  une  grande  richesse  et  une  parfaite 
élégaïu'e  an  moyen  de  belles  loggias  ouvertes  à  chaque 
étage. 

Au  rez-de-chaussée,  se  trouve  l'entrée  du  Musée  ; 
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pour  y  pénétrer,  les  raccordements  entre  les  salles 
anciennes  et  la  nouvelle  façade  ont  présenté  certaines 
difficultés  habilement  surmontées;  au  premier  étage 
une  grande  arcade  portée  j)ar  des  colonnes  de  marbre 
s'ouvre  lariiement  sur  l'intérieur;  et,  au  second  étaae, 
des  colonnes  isolées,  sur  les([uelles  l'epose  l'entable- 
ment, répèlent  ou  rappellent  le  |)arli  adopté  à  ce 
même  étage  par  San  Gallo  dans  la  cour  intérieure 
du  palais. 

Rome  se  trouve  donc  aujourd'hui  dotée  d'un  nou- 
veau musée,  destiné  à  lexposition  de  nombreuses 
œuvres  d'art  de  la  Renaissance;  mais  le  |)alais  lui- 
même  qui  les  doit  renfermer  est  une  de  ces  œuvres 
d'art,  et  l'une  des  ])lus  remar(pudjles(pi'ait  produites  le 
xvi*^  siècle  à  ses  débuts,  en  architectui'C  tout  au  moins. 


\1LLA  MADAME 

(Tcitne  11,    p.  203,  reproiluclioii  eu  tète  du  volume.) 

Nous  avons  été  tout  récemment  mis  à  même  d'étu- 
dier, à  la  bibliothèque  de  l'Ecole  des  Reaux-arts  de 
Paris,  certains  projets  de  restauration  de  monuments 
antiques  faits  par  les  architectes  pensionnaires  de  la 
Villa  Médicis  pendant  letir  séjour  à  Rome.  Quelqtu's- 
uns  de  ces  projets  remontent  d('jà  assez  loin  et  bien 
que  tous  offrent  un  j)uissant  intérêt,  notre  attention 
a   surtout  été  attirée   par  l'un  d'eux,  daté  de  l'année 
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1870-1871,  l'ail  pai'  M.  Vl.  Renard  aujoiiid'liui  arclii- 
tecle  du  liouvernemeiil  et  consacré  à  la  restauration 
de  la  Villa  Madame.  La  date  de  ce  travail,  indi(iuant 
le  nionKMit  on  il  a  du  être  exjtosé  à  Paris,  peut 
suflisamment  exj)li(|ner  son  passage  inaperçu  aux 
veux  de  bien  des  gens  ;  et  depuis  cette  épo(pie,  les 
cartons  de  la  Bibliotliè(|ue  l'ont  mis  à  l'abri  de  tous 
les  regards  :  il  a  fallu  une  circonstance  toute  particulière 
pour  l'en  tirer,  et  nous  sommes  heureux  d'avoir  |)u  en 
profiter. 

M.  nénard,  dans  le  ra|tport  annexé  au  ]>rojet,  dit  : 
que  voulant  sortir  des  sentiers  tant  de  fois  battus  par 
ses  prédécesseurs,  qui  tous  s'étaient  attachés  à  l'étude 
d'un  monument  anticpie,  il  chercha  parmi  ceux  de  l'épo- 
que de  la  Renaissance  s'il  ne  s'en  trouverait  pas  un  dont 
la  restauration  répondrait  au  programme  classi(pie 
imposé  par  le  règlement  de  l'Institut.  11  pensa  à  la  Villa 
Madame  comme  étant  un  des  jilus  beaux  souvenirs  de 
l'architeclure  anti(|ue  et  se  mit  à  l'œuvre,  avec  l'appro- 
bation du  directeur  de  l'Académie. 

Quatorze  grandes  jjlanches  de  dessins,  soit  en  |»lan, 
en  élévation  ou  en  coupe,  permettent  d'entrer  dans 
tout  le  détail  de  la  construction  de  la  somptueuse  villa, 
et  de  jolies  a([uarelles  en  rappellent  la  merveilleuse 
décoration. 

En  examinant  ces  dessins,  nous  nous  sommes 
retrouvés,  comme  nous  l'avions  été  dix  années  avant 
M.  iJi'nard,  comme  nous  l'avons  été  plusieurs  fois  en- 
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core  par  la  suite,  aux  prises  avec  l'attachante  étude  de 
cette  ruine  si  belle  et  si  majestueuse. 

M.  Bénard,  avec  un  talent  remarquable  d'artiste,  une 
science  assurée  et  une  particulière  sagacité  d'archéo- 
logue, nous  fait  voir,  dans  son  projet,  ce  qu'aurait  pu 
devenir  la  \'illa  Giulia  si  (élément  VII  avait  donné 
suite  aux  fastueuses  conceptions  de  la  première  heiu'e 
et  laissé  libre  cours  au  génie  inventif  de  son  architecte; 
et  ce  (pie  M.  Bénard  nous  montre  est  vraiment  prodi- 
gieux :  porches,  escaliers,  portiques,  cascades,  treilles, 
pelils  temples,  exhèdres,  statues  isolées  ou  groupées, 
s'étalent  sur  le  liane  de  la  colline  en  un  épanouisse- 
ment féerique,  couronnés  par  les  bâtiments  de  la  villa, 
(élément  VII  n'avait  j»eul-ç(re  jamais  rêvé  une  pareille 
accumulation  de  belles  choses,  une  magnificence  aussi 
théâtrale  due  certainement  à  l'imagination  de  notre 
jeune  pensionnaire;  en  tout  cas  ce  (pii  reste  de  la 
Villa  témoigne  ([ue  le  pape  avait  préparé  d'autres 
splendeurs  (pie  M.  Bénard  s'est  attaché  à  reconstituer. 

M.  Bénard  et  moi  sommes  l)ien  d'accord  sur  ce 
point  inqtortant,  qu'il  faut,  malgré  Serlio  et  malgré 
Vasari,  évincer  Raphaël  de  toute  cette  affaire,  ou  du 
moins  lui  attribuer  un  rôle  de  conseiller  fort  effacé,  et 
n'admettre  l'intervention  de  Jides  Bomain  que  comme 
peintre  décorateur.  Nous  tenons  tous  deux  à  proclamer 
(pie  tout  le  mérite  de  r(X'uvre  architectural  doit  être 
attribué  à  Antonio  da  San  Gallo  le  jeune  et  pour  cela, 
le  mémoire  écrit  par  M.   Bénard,   en  187t),  à  l'appui 
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(le  son  travail  gra|>hi(iiic,  rlonne  les  mêmes  raisons 
(jne  j'ai  inYO(juées  dans  le  second  volume  de  cet 
ouvrage,  raisons  |)éremj)toires,  tirées  des  dates  ou  de 
la  valeur  de  documents  auxcpiels  il  n'y  a  i-ien  à  op- 
poser. Toutefois  M.  Bénard  ne  ])Ouvait  ])as  connaître 
cette  première  escpiisse  de  la  villa,  faite  j)ar  (îiuliano 
da  San  Gallo  en  irtlT),  et  retrouvée,  comme  nous  l'avons 
dit,  accolée  à  un  ])rojet  de  façade  de  l'église  de  Saint- 
Laurent  à  Florence. 

J'ai  donc  lieu  de  me  féliciter  de  m'étre  rencontré 
en  si  parfaite  conformité  d'ap])réciation  siu'  tous  les 
points  princij)aux  relatifs  à  la  construction  de  la  Villa 
Madame,  avec  un  architecte  qui  en  a  fait  une  étude  si 
complète  et  si  consciencieuse,  et  de  pouvoir  faire  con- 
naître son  beau  projet  de  restauration. 


DESSINS  DANTONIO  DA  SAN  GALLO 
(Tome  II,  p.  '121.) 

Un  des  dessins  d'Antonio  da  San  (ïallo  le  jeune  a 
été  mis  dernièrement  à  contribution  ]iar  deux  archéo- 
logues très  distingués,  M.  Lanciani,  l'auteur  du  beau 
Plan  de  l'antique  Rome,  et  le  P.  Thédenat,  membre  de 
l'institut,  poui'  la  reconstitution  de  l'ancienne  Curie 
romaine  '. 


1.   l'.nilolphc  Lanriaiii.  Fnrinn  urbis  Ro»ur.    Mihiii  U(M'|ili. 

Henri  Thédcnal.    Lp  Foniin  lomniii  ol  1rs  l'oniins  inipciiaux.   Paris, 
IlachfUe,  1900. 
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Fondée  par  TuUiiis  Hostiliiis,  détruite  dans  un  in- 
cendie, reconstruile  par  Sylia,  en  074,  et  peu  de  temps 
ajtrès  incendiée  à  ncjuveau  pendant  un  soulèvenieid 
po])ulaire,  la  (luria  llostilia  lut  rééditiée  par  César,  et 
les  triumvirs  lui  donnèrent  le  nom  de  Curia  Julia.  Au- 
guste lui  ajouta  un  porti(pie  couvert  pour  relier  la  salle 
des  séances  au  Sccirtariion  SeiKiItts.  et  la  dédia  en 
l'année  725.  La  CiUria  Julia  l'ut  emjtortée  dans  le  grand 
incendie  de  Néron.  Relevée  par  Domitien,  encore  in- 
cendiée, elle  fut  à  nouveau  reconstruite  j»ar  Dioelétien, 
et  depuis  lors  survécut  à  tous  les  événements.  A  la  lin 
du  iv"  siècle,  elle  devait  encore  exister  telle  qu'elle  était 
au  temp.s  de  Dioelétien,  car  on  sait  rpi'une  vive  discus- 
sion s'éleva  à  cette  éj)oque  entre  païens  et  chrétiens  à 
propos  de  l'autel  consacré  par  Auguste  :  les  uns  vou- 
laient qu'il  fût  maintenu  comme  souvenir  patriotique, 
les  autres  demandaient  qu'il  fût  enlevé  de  l'endroit 
où  ils  se  réunissaient.  Les  chrétiens  l'emportèrent, 
l'autel  disparut,  et  de  cette  hahitude  de  se  réunir  dans 
la  (kirie,  vint,  pour  le  pape  Honorius,  au  vi''  siècle,  la 
nécessité  de  la  transformer  en  église  ;  elle  fut  placée 
sous  l'invocation  de  Saint-Adrien. 

Dejuiis  ces  époques  lointaines,  il  s'est  produit  de 
ce  côté  de  Rome  de  notables  changements  ;  la  via  Ro- 
nella  a  été  percée,  coupant  en  deux  parties  les  anciens 
bâtiments  de  la  Curie  romaine,  laissant  d'un  côté  le 
Secretarium  et  une  partie  du  portique,  et  de  l'autre 
l'église  de  Saint-Adrien;  le  Secretarium  devint  à  son 
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tour  une  église  dédiée  à  Saiidc-Marline.  Mais  ces 
Ipanslbrniations  ne  sont  pas  de  date  très  ancienne,  et 
les  architectes  dessinateni's  du  commencement  du 
xvi'"  siècle  ont  encore  pu  voir,  mesurer  et  relever  ce  qui 
restait  de  l'ancien  éditice.  La  via  Bonella  ne  fut  ouverte 
(|ue  sous  le  pontificat  de  Sixte  V,  par  le  cardinal  Ales- 
sandrino  Michèle  Bonelli,  par  conséquent,  sous  Léon  X 
et  Clément  VII  le  (puulier  devait,  sauf  les  exhaussements 
du  sol,  présenter  son  aspect  d'autrefois  et  être  facile- 
ment exploré.  M.  Lanciani  a  publié  des  dessins  d'Anto- 
nio le  jeune,  de  B.  Peruzzi  et  de  son  fils  (jui  donnent 
sur  l'antique  Curie  romaine  des  indications  d'une  cer- 
titude absolue';  nous  ne  nous  occuperons  que  de  celui 
de  notre  San  Gallo  en  nous  référant  à  la  description 
du  monument  donnée  par  le  P.  Thédenat. 

D'après  ce  plan,  relevé  sur  place,  la  Curie  s'éten- 
dait sur  une  façade  de  51  mètres  environ  et  sur  une 
largeur  de  28;  la  façade  donnait  sur  le  Comitium  et 
les  constructions  étaient  adossées  au  mur  d'enceinte 
du  forum  de  César.  La  salle  des  séances  du  sénat, 
depuis  longtemps  occupée  par  l'église  de  Saint-Adrien, 
est  longue  de  25  mètres  sur  environ  17", 50  de  large; 
l'abside  et  les  dix  colonnes  (pii  divisent  l'église  en  trois 
nefs  sont  de  construction  relativement  moderne,  tandis 
(pie  les  pilastres  corinthiens  a|i|tli([ués  au  mur  sont 
anti(pies.  A  chacun  de  ses  angles,  la  grande  salle  était 

1.  fî.  Laiiriani.  L'Auki  c  gli  CffisL 
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flanquée  d'un  massif  de  maçonnerie  destiné  à  soute- 
nir la  voùle  qui  la  recouvrait  «  auri  fuhjure  deeom- 
tiim  »,  selon  l'inscription  datant  de  l'épocjue  de  Dioclé- 
tien.  Dans  l'un  de  ces  nuissit's  un  petit  escalier  montait 
presque  sui'  la  toiture.  Une  salle  précédant  la  salle  des 
séances  devait  servir  de  vestil)nle  et  communi(iuer  avec 
la  (]nrie;  venait  ensuite  un  porlicpie  couvert,  séparé  en 
deux  nefs   |»ar  six  piliers  carrés,  correspondant  à  des 


Plan  (le  la  Curie  rtoiiiaine. 

Hclevé  sur  place  par  Antonio  da  San  Gallo  le  jeune. 

Galerie  des  Offices.  Florence. 


pilastres  appuyés  aux  murs  et  soutenant  très  |)rol»al)le- 
inent  des  voûtes  à  arête.  Ce  portiipie  coiniiiiiiii(piait, 
par  une  grande  ouverture  en  arcade  montant  jusqu'au 
toît,  avec  la  dernière  salle  en  forme  de  basilique  ter- 
minée par  une  abside  :  c'était  le  Secretariiim  Seuatus, 
aujourdluii  la  petite  église  de  Santa-Martina.  D'après 
une  note  de  San  (ialio,  c'est  dans  cette  salle,  construite 
en  travertin,  que  furent  trouvés  les  bas-reliefs  provenant 
de  l'arc  de  triomphe  de  Marc-Aurèle,  ex])Osés  dans  l'esca- 
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lier  (lu  palais  des  Conservateurs,  ainsi  qu'une  inscription 
mentionnant  la  réfection,  sous  l'empereur  Théodose, 
(le  la  salle  primitive  di'truite,  comme  toujours,  |)ar  un 
incendie. 

Le  dessin  de  San  tîallo,  consulté  de  nos  jours,  a 
donc  servi  à  reconstituer  un  des  monuments  les  plus 
intéressants  de  ranti(iuité  romaine.  Le  seul  point  incer- 
tain est  de  savoir  si  ce  dessin  est  un  exact  relevé  de  ce 
qui  existait  encore  du  monument  au  xvr  siècle,  ou 
bien  si  ce  ])lan  rej)résente  un  ])rojet  de  restauration 
t'ait  d'ain'ès  des  ruines  incomplètement  conservées 
mais  avec  des  éléments  réels.  Ceci  peut  être  discuté, 
car  l'architecte  fran(;ais  Du  Pérac,  venu  à  Rome  vers 
la  moitié  du  xvi°  siècle,  peut-être  cinquante  années 
seulement  après  le  moment  où  San  Gallo  dessinait, 
a  rapporté  une  esquisse  reproduite  dans  le  livre  du 
P.  Thédenat,  représentant  ce  même  coin  de  l'ancienne 
Rome  ou  était  située  la  Curie,  et  l'on  y  voit  l'église  de 
Saint-Adrien  complètement  isolée,  dégagée  de  toute 
construction  (pii  |>ouvait  l'avoisiner.  On  peut  donc 
croire  qu'au  xvf  siècle  les  salles  attenantes  à  l'ancienne 
Curie  n'existaient  plus,  mais  (ju'il  était  facile  d'en 
retrouver  la  trace  par  (piel([ues  restes  à  peu  près  recou- 
verts sous  l'exhaussement  du  sol.  Et  ce  qui  tend  à 
prouver  le  bien  tonde  de  cette  hypothèse,  c'est  (|ue, 
d'après  le  dessin  de  Du  Pérac,  il  fallait  alors  descendre 
])lusieurs  marches  [)our  atteindre  le  seuil  de  la  jtorte 
de  l'éiilise  Saint-Adrien. 
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ardo  Cara::.ini,  in-16 Firenze,  1900. 
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I,  20(1. 
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Alphonse  I"  d'Esté.  —  Duc  de  Ferrarc,  fils  d'Hercule,  1"  et  3'"  mari 
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Altieri  (Les).  —  Famille  de  l'aristocratie  romaine,  xv"^  siècle. 

II,  23. 
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Andréa.  —  Femme  de  Francesco  (iiamherti. 
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III,  18. 
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Antoine  (Maicus  Anfuiiius).  — Tiiminir  idiii.iiii  (80-30  av.  J.-C). 

1,  \\i. 
Antoine  de  Palerme.  —  llislorii  n,  \il\0. 

I,    Xl.\  III,    \l.l\. 

Antonin  (le  l'icm).  —  Knipciciir  ioiiimlii  (8li-l(il). 
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Antonio  del  Monte.  (Nn.v.  Monte.) 

Antonio  (da  San  Maiino). —  (lrf(?vre,  |)arent,  liéiitieide  Raphaël,  K)20. 

II,  tns. 

Antrague  (Mar(|iiisd').  —  Oénéral  eoniniaïulant  en  Italie  une  partie  de 
l'armée  de  Charles  VIII,  1407. 
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I,  \i\. 
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I,  xxwi. 

Aquila  ((iiovanni  Rattisia  Rhancomo  dell). —  Exécntenr  testamentaire 
de  Raphaël. 

II,  171. 

Arazzola  (Flavio).  —  Manjuis   de    Mandragone,  seigneur   florentin, 
wi''  siècle. 

III,  (l'i. 

Archinto  (Filippo).  — (iimverneur  de  Rome  en  la38. 

II,  341. 
Aretin  (Pietro  Rac.ci.iIiI  Ai-clin,)).  —  Écrivain  satyri(|ue  (né  à  Arczzo, 
I492-Inr)7).  Portrait  par  Titien,  Off. 
m,  82,  163,  211,  220,  221,  222. 
Arimini  ([•"rancois).  —  Créé  cardinal  par  Léon  \  en  1517  (né  à  Pérousc, 
mort  en  l")37). 

II,  32i). 

III.  121. 

Arioste  (Lndovico  Ariosto).  —  Porte  italien  (1474-1533). 
I,  38. 
111,  IIU. 


ÏABLK  A.NALYTIQI  R  329 


Aristophane.  —  Poète  comique  grec  (450  av.  J.-C). 
I,  m. 

Aristoclès.  —  Sculpteur  jirec  (400  n\.  J.-C.). 
1,  \\n. 

Aristote.  —  PhiloMiplu-  i;rec  uiacédonicu  (i{84-o22  av.  .I.-C). 

I,  WII,  \I.II,  \i.lV,    i.i\ . 

Armand.  —  Numismate,  archéologue,  amatcurd'art  et  coIlecti(uiiieur, 
\\\'  siècle. 
m.  233. 

Armellini,  —  (Voy.  Arimini.) 

Arnolfo  (tli  Cainbio). —  Architecte  iloreiitiii  (né  à  Colle  vald'  Eisa,  1240- 
1301). 

I,  XLV,    I.I,    7. 

II,  267. 

III,  180,  187. 

Asinelli  (Les).  —  Famille  nolile  de  Bologne,  xiv"  et  \\'=  siècles. 
1,  273,  280. 

Asinius  Pollion.  —  (général  et  orateur  romain  (7fi  av.  J.-C. -4). 
1,  \\\i. 

Aspasie.  —  Courtisane  grecque  (4")0  av.  J.-C). 

I,  \U,    XIII,  X\I!I,  XWI,    XXXIII. 

Astaldi  (Les).  —  Famille  de  l'aristocratie  romaine  au  mo3"en  âge. 

II,  23. 

Athènodore.  —  Sculpteur  grec  né  à  Rhodes  (vers  400  av.  J.-C). 
1,  237. 

Atticus  (Pomponius).  —  Chev.  romain  (1 10-33  av.  J.-C). 

1.  \\\. 
Auguste  (C  Julius.  César.  Octavianus  .Vugustus).  —  Premier  empe- 
reur romain  (63-14  av.  J.-C). 

I,  X,  XIX,  xx\i,  xxviii,  xxx,  xxxi,  XXXIV,  84. 

II,  18,  22n,  378. 

III,  313. 

Augustin  (Saint).  —  Pcre  de  l'Église,  évc(|ue  d'Hippone  (354-430). 

I,  74. 

Aurelien  (JjUciusDomifius).  —  Kiiipcreurromain(iié  en  212,  ri'gnc  de 
270  à  275). 

II,  335,  336,  338. 
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Aurelio  Gotti.  —  Historien  llormtin,  wi""  siècle. 

I,  :î03. 
Aurispa  (Jean).  —  Sicilien.  Savant  écrivain,  professe  en  Italie  (1369- 

I,  \i.\iii,  1-,  2.'i. 
Avignonesi  (Les).  —  Famille  noble  de  Monlepulciano,  palais  de  ce 
nom,  wu"  siècle. 
I,  3G5. 
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Baccio  d'Agnolo  (Baglioni).  —  Sculpteur  sur  bois  et  architecte  flo- 
rentin (I4fi2-I;143). 

I,  22,  56,  170,  210,  242,  260,  303,  327,  385. 
III,  93,  94,  168. 

Baccio  da  Montelupo.  —  Peintre  et  sculpteur  floi'cntin,  xvi''  siècle. 

I,  321. 

Bacliiacca(Francesca  Ubertini,  dit  le).  —  Peintre  florentin  (1494-1557) 
III,  74,  110,  114,  115,  116. 

Baglioni  (Les).  —  Famille  noble  de  Pcrouse,  w"  et  \vi^  siècles. 

II,  375,  381. 

Baglioni  ((  iiovanni  Paolo).  —  Podestat  de  Pcrouse,  général  de  l'armée 
llorentine  (vers  1 460- 1520). 

I,  222. 

II,  111,  373,  374. 

Baglioni  (Gentile).  —  Parent  du  Podestat  de  Pérouse,  1520. 

II.  374. 

Baglioni  (Malalesta).  —  Commande  les  Florentins  pendant   le  siège 
de  1530. 

III,  14. 

Baglioni  (C"  lienedetto).  —  Premier  magistrat  de  Pérouse  en  1848. 
11,  3SI. 

Bagnacavallo  (IJartoiomeoda).  —  Peintre  Ixilonais.  èle\ede  Uapliael 
(I4S4-I542). 
II,  14. 
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Baldassini  (Marchione).  —  Noble  Romain,  ,\vi'  siècle. 
IL  lit),  1")0,  234. 

Ballastat  (Le  sire  de).  —  .VLiitre  dliotel  du  roi  CiiarlesVIII  en  1494. 
L  -201. 

Banda  (Antonio  délia).  —  Sculpteur  sur  bois  ;  llorentin,  \\r  siècle. 
III,  2S4. 

Bandelli  (Baceio).  —  Littérateiu-  florentin,  L")40. 
m,  232. 

Bandinelli  (Les).  —  Sculpteurs  llorenlins,  \v  '  et  n\  i"  siècles  (Clémente, 
Baceio,  Micbelangiolo). 
III,  300. 

Bandinelli  (Baceio  di  Michelagnolo).  —  Peintre  et  scidptcur  llorentin 
(Ii'.l3-l;i60). 

I,  243,  323,  384,  383. 

II,  212,  244,  315,  310,  319. 

III,  20,  51,  64,  65,  86,  87,  95,  104,  l(l5n.,  143,  149,  167,  168, 197. 
235,  236,  267,  270. 

Barberini  (Les).  —  Illustre  rainillc  llorentitie  établie  à  Rome,  xvi'"  et 
\\n'  siècles. 

II,  101. 

III,  105  n. 

Barberini  (François).  —  Cardinal,  neveu  du  pape  Uihain  VIII,  1625. 
I,  IIS. 

Barbet  de  Jouy.  —  Conservateur  au  musée  du  t^onvre  en  1S50. 

I,  98. 

Bargigei.  —  Chanoine  de  la  calliedrale  de  Fiesole,  .\iv  siècle. 
III,  167. 

Barile  (Cimanni).  —  Peintre  el  cuncmaniste  lloreidin.  wi-  siècle. 

II,  121. 

Basile  (Saint).  —  Père  de  l'Eglise,   fondateur  dun  ordre   mouastiipic 
(329-379). 

L    \LIV,  XLVI. 

Bartolini  (Les).  —  Famille  noble  de  Florence,  \\r  siècle. 

III,  18. 

Bartolini  (Giovanni).  —  Noble  llorentin,  xvi"  siècle. 
111,  94. 
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Bartolomeo  (Kr;i  Délia  Porta).  —  Moine  iloiiiiuieaiii  de  Sainl-Mare, 
peiiilre  lliirenliii  (I47l)-1517). 

II,  7. 

III,  Xk  72,  74. 

Bartolomeo  (Coroliani).  — Mari(leSmeial(la(iianilicrti,  jiere d'Antonio 
(la  San  (iallo  le  jeune. 

I,  107. 

II,  40,  41,  408. 

III,  281,  280. 

Bartolomeo  del  Rosso.  —  Notaire  à  Florence,  \\i'  siècle. 

I.  .S8(i. 
Bartolomeo  délia  Gatta.  —  Moine  architecte  d'Arezzo  (...m  1491). 

1,  M"'. 
Batrachos.  —  Ai-cliitecte  grec  de  Laeédémone  (130  av.  J.-C). 

I,  x\i\. 

Battifera  (Lanra).  —  Poète,  femme  de  Bartolomeo  Ammannati. 

111,  07. 
Battiferro  (Antonio,  da  Urhino).  —  Parent,  liérifieide  lîfiphaèl,  1320. 

II,  lîi8. 

Battista  (di  Ginliano).  —  Charpentier,  né  à  Cortone,  wi''  siècle. 

II,  142,  144. 

Baviera  (de'Carocci).  —  Peintre,  né  à    Parme,   élève   de  Raphaël, 
\\r  siècle. 

III,  120. 

Bayard  (Pierre  du  Térail).  —  Seigneur  de  Bavard,  chevalier  français 
(1476-1524). 
III,  220. 

Béatrice.   —  .leune  fille  de  la  famille  Portinari,   chantée  par  Dante 
(I2li(i-lj!l0). 
III.  17. 
Beccaletti  (Liidovieo).  —  Savant  Ihéologien.  i)révot  de  Prato,  w  r  siècle. 

111.  :;o. 

Bellini  rfieidilc).  —  IVinIre  vénitien  (l 'i 27-1  ".07). 

m.  Jii. 

Beltrafio.  —  Peintre  llorenlin.  élevé  de  Léonard  de  Vinci. 
11.  7. 
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Beltrami  (Luoa).  —  Le  comniamleiir.  Architecte  en  clief  de  la  ville 
lie  Milan,  xix"  siècle. 
1,  188,  191. 

Beltramini  (.Mariotto).  —  Fabricien  de  léiilise  de  Saint-Augustin,  à 
Colle  Val  dElsa  en  1")21. 
1,  .379. 

Bembo  —  (Pieiro).  Cardinal,  secrétaire  de  Léon  X,  écrivain  et  poi'te 
(1470-1547). 

I,  .38. 

II,  0.  M,  14. 

III,  lOo. 

Bénard  (E).  —  Architecte  français,  wk"  siècle. 
111,  309,  310,  311. 

Benci  (Les).  —  Riche  t'ainillc  tlorenfine.  w"  et  \\f  siècles. 
III,  39. 

Benci  (Bartolomeo).  —  Littérateur  floi-entin,  1340. 
m,  232. 

Benedetto  (Fra).  —  Moine  du  couvent  de  Saint-Marc,  à  Florence. 

I.  Sn. 
Benedetto  da  Maiano.  —  Sculpteur  et  arcliitecte   florentin   (1442- 
1497). 

I,  18. 
Benci  di  Cione.  —  Architecte,  né  à  Cômi'.  mv"  siècle. 

1,  7. 
Béni  (Le  comte).  —  Beau-père  de  Cosme  de  Médicis  l'ancien. 

I,  M. 
Benoit  XIV  (Lanihertini).  —  Pape  (né  en  1019,  règ.  de  1740  a  1758). 

I,  l'.in,  2:;2. 

Benoît  (Saint).  —  Fnndalcnr  d'un  nrdro  ni(inasti(|ue  (480-543). 

I.    XLIV. 

Bentivoglii  (Les).  —  Famille  des  podestats  de  Bologne,  1500. 

I,  235. 

II,  373. 

Benozzo-Gozzoli.  —  Peintre  florentin  (1420-1498). 

1,  8,  12. 
Bernard  (ou  Barlaam).  —  Moine  do  l'ordre  de  saint  Basile  (...m  1348). 

I,    \L\I. 
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Bernardetto  (Princp  (lllnviano).  —  Fils  de  Ollaviano  de  Médicis. 

III,  :i(i. 
Bernardino  di  Giordano.  —  (icntilhomnie  lloreiitin,  xvr  siècle. 

111,  lOS. 
Bernardesca.  —  Femme  de  (iuidaintto  dell'  Aicn,  1218. 

I,  ll'J. 

Bernin  (Cav.  Lorenzo  Heiiiini).  —  Arcliitecte  et  sculpteur,  né  à  Naples 
(1398-1080). 

II,  101,  138,362. 

Bertolotti. —  Rédacteur  de  la  Revue  d'art  «  //  liuonnrroti  »,  xix''  siècle. 
Il,  217  n.,  388,  399  n.,  414  n.,  416,  418  ii. 
m,  6'ni.,  117  n.,  121,  285,  291  n. 

Bertoldo  di   (iiovanni.    —    Sculpteur  lloientin,    élève   de  Douatellu 

(...m  1491).  I,  18. 
Bettino.  —  .\rcliitecte  florentin,  xv"  siècle. 

I,  60. 

Biagio  de  Pratt).  —  Marbrier-sculpteur,  1512. 

I,  102, 

Biagio  (Ortiz).  —  Blasius  drtisius.  Historiographe,  xvii''  siècle. 

II,  112. 

Bibbiena  (Hernardo  d'Uvizi  de).  —  Cardinal,  secrétaire  de  Léon  X. 
Poète  et  litlérateur  (1470-1520). 

I,  38. 

II,  6,  12,  158. 

III,  1111. 

Bicci  (,lean  de).  —  (Voy.  Médicis.) 

Biondo  (Flavio).  —  Savant  italien,  archéologue  (1388-146.3). 
1,  2:-). 

Biseglia  (Duc  de).  —  (Voy.  Alphonse  d'Aragon.) 
Blanc  (Charles).  —  Historien  dart  français,  xi\'=  siècle. 
1,4,  161  n.,  Rih.  320. 

Boccace  ((iiovanni).  —  .\uteur  et  conteur,  tlorentin,  ami  de  Pétrarque 
(1313-1375). 

I,  \i.\n,  i.Mi. 

Boccalino  (Ciovanni  da  Carpi),  —Architecte  ferrarais,  xvi""  siècle. 

II,  252. 
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Boccani.  —  Architecte  lloieiitiii.  \i\e  siècle. 
III.  187. 

Bologna  (Donicnico  Aimo  dit  le).  —  Sculpteur,  né  à  Bologne,  xvi''  siècle. 
III.  143,  145. 

Bologne  (Jean  de).  —  Scul|)teur,  né  à  Douai  (1324-1 G08). 
I,  327. 
111,48,  61,  04,  92,  93,  274,  273. 

Bona  (ou  Bonne  de  Savoie).  —  Femme  de  Galeaz  Sforza,  duc  de  Milan. 

I,  14. 

Bonafede  (Leonardo).  —  Évèque  de  Vasone  et  de  Cortone,  recteur  île 
lliùpifal  (le  S.  M.  N'uova,  à  Florence  (1450-1545). 
III.  13,  189.  19U,  191.  192. 

Bonanni  (Felipo.  Le  Père).  —  Historien  romain.  109G. 

II,  132  n. 

Bonaparte  (Princesse  Mathilde).  —  Cousine  de  l'empereur  Napoléon  III. 

III,  53,  78,  79,  81. 

Bonelli  (Alessandrino  Michèle).  —  Cardinal  sous  Sixte  V. 
111,  314. 

Bonsono  (Giovanni  Antonio).  —  Notaire  à  Viterhe,  xvi'"  siècle. 
II.   142. 

Borghese  (Les).  —  Puissante  famille  romaine  (papes  et  cardinaux). 

II,  101. 

Borgherini  (Les).  —  Famille  noble  de  Florence,  xvp  siècle. 

III.  18. 

Borghini  (Vincenzo).  — Historien,  homme  dKtat  llorentin.xvi"  siècle. 
III,  :;o,  208,  272. 

Borghini  (.Vrgentina).  —  Fille  de  Filippo,  femme   dOrazio  da  San 
Galle. 
III,  288. 

Borghini  (Filippo  Francesco).  —Beau-père  d'OrazioSan  Gallo,  secré- 
taire des  ducs  Alexandreet  Cosme  I"  de  Médicis. 

II,  415,  418. 

III,  288,  290. 

Borgia  (Les).  —  Famille  originaire  dT^pagne  établie  à  Rome  avec  le 
pape  Calixte  III  en  1434,  x\''  et  xvr  siècles. 
II,  11. 
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Borgia  (César).  —  Dik'  de  \:ileiilin<iis.  l-'ils    du    |i:i|ir  Ale\iuidre    VI 
(I'i7li-ir)()7). 

I,  liOG. 

II,  21!). 

Borgia  (Luerèee).  —  l'ille  du  piipe  Alexandre  VI  (I 'iSO-1319). 

I,  .305,  :?00,  307. 

II,  290. 

Borgia  (liodiigue). —  Neveu  de  Calixte  III,  cardinal  et  pape  Alexandre 

VI  (i-«i-i:iu:i). 
1,  lor,.  ;{i)6,  :^07. 

Borromei  (Les).  —  Famille  ncjhle  de  Flurenoe,  xvi'  siècle. 

III,  18. 

Borso  (Marquis  d'Esté).  —  Fils  naturel  de  Nicolas  III  d'Fste  (1413,  règ. 

1430  à  1471). 

I,  L. 
Botticelli  (Sandro).  —  Peintre  florentin  (1447-1310). 

I,  21,  200,  213  n. 

Bourbon  (Charles  de).  —  Duc,  connétable    de    France,    général    des 
armées  de  Charles-Quint  (1489-1527). 

I,  40,  349. 

II,  24,  219,  220,  255,  291,  309,  337. 

III,  10,  11,  7G,  123. 

Bramante  (l)onato).  —  Architecte  né  à  l'rhin  (I44'i-I3l4). 

I,  33,  34,  36,38,  147,  184,  225,  229,  230,  231,  232,  238,  240, 
253,  234,  236,  237,  282,  336,  338,  350,  330. 

II,  4,  5,  7,  12,  l'i.  17,  33,  34,  43,  44,  43,  47,  71.  72,  74,  104,  103, 
112,  117,  118,  119,  120,  121,  126,  127,  132,  133,  130,  137,  139,  168, 
I'.t7.  11)8,  203,  204,  240,  241,  242,  243,  247,  248,  239,  386. 

III,  107,  111,  120,  122,  132,  149,  188,  269,  294,  296,  302. 

Brantôme  (Pierre  de  Hourdeillcs).  —  Écrivain  français  (1310-1614). 

I,  298. 

Bronzino  (Angelo  di  Cosimo  di  Mariano,  dil  le).  —  Peintre  Oorenlin 
(1302-1572). 

II,  29. 

III,  43,  52,  33,54,  55,  65,  76.  77,  78,  81,  82,  84,  110,  211,  2'i9, 
271,274,275. 
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Brunelleschi  (l'ilippo).  —  Architecte  florentin  (1377-1444). 

I.  ii\.  C.  S,  IS,  22,  o3,  Si-,  !)4,  I2j,  127,  128,  132,   139,  141,  142, 
157,  101.  177,  2.-iS,  2:;'.),  2(il.  262,  2S2,  2S3.  317,  327,  328,  332   3.jo! 

II.  42,  23  i. 

III.  2!li. 

Bugiardini  ((iiuliaiio).  —  Peintre  llorentin  (l473-l3olJ). 

III.  3:;,  7(1,  10(5. 
Buonarroti  (Michel  Angelo).  —  Peintre,  sculpteur,  architecte  (né  à 
Florence  1475,  m.  à  Rome  1304). 

I,  XI,  18,  19.  20,  21,  34,  36,  40,  69. 

II,  79,  80,  1.32,  270. 

III,  91,  104,  Bib.  322. 

Buontalenti  (Bernardo).  — Peintre etarcliitectellurentin  (1.536-1608). 

I,  Ii9. 

II,  44  n. 

III,  61,  Oi. 

Buoninsegnio  (Domenico).  — Trésorierde  la  Cliuiubre  pontilicale  sou.s 
Clcuieut  VII. 

II,  297. 

Burckhardt  (Jacob).  —  Professeur  à  ICniversité  de  Bàle,  auteur  du 
«  Cicérone  »,  \i\'  siècle. 
I,  194  n. 

III,  Bib.  320. 

Burkhard.  —  Chroniqueur,  secrétaire  du  pape  Alexandre  VI,  xv'  siècle. 

I,  294,  306. 

Buzio  (Francesco).  —  Propriétaire  à  Rome,  1313. 

II,  17. 


C 

Caccini.  —  .\rchitecte  florentin,  xyu'  siècle. 

I,  332. 
Caius  et  Lucius.  — Fils  (r.\'j,ri|>pa,  irendre  d'.\n<ïuste.  Basilique  con- 
sacrée à  Rome. 
I,  271, 
Calamaudrei-Ilari  (Le  comte).  —  Propriétaire  dim  palais  à  .Vlonle- 
|)ulciano.  xix'  siècle. 
I,  361. 

22 
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Caligula  (('..liiis  Ccrsar  (icrmanicns).  —  Empoiciir  nimaiii  (12-41). 

I,    WIN. 

Calixte  III  (Alplionso    Uoiuih).  —  Pape  (né  \'M~.   ivi^ne  ilc  14.jo   à 

i4;;s). 

I.  2S,  104,  294,  302,  30C.. 

Callacinis  (l-'rancesco  rlé).  —  (jendie  de  Rastiano  tia  San  Gallo. 
m.  117. 

Callimaque.  -    Architecte,  |ieiiitre,  sciilplc\ir  (né  à  tlorinthe,  400  av. 
.!.-(■,.). 
I,  \\i. 

Callistrate.  —  Arcliitecfe  grec,  élève  tJe  Pl)iilias  (vers  450  av.  J.-C). 
I,  \i. 

Campana  (Francesco).  —  Secréfaii'o  des  ducs  Alexandre  et  Cosme  de 
Médicis. 
III,  95. 
Cancellieri  (Les).  —  Ancienne  laniillo  de  Pistoie. 

I.  143. 

Cantarini  (Cardinal).  —  Créé  par  Paul  III  en  1535. 

II,  30. 

Capponi  (Pietro).   —  Citoyen   tlorentin.  repousse  les  prétentions   de 
Charles  VIII,  e.xerce  la  dictature  en  1494  (1440-1490). 

II,  21. 

Capponi  (Niccolo).  —  Gonlaloniei'  de  justice  à  Florence  en  1527,  fils 
de  Pietro  (1473-1529). 

III,  M,  12,  13. 

Capponi  (Ludoxico).  —  Florentin,  neveu  de  Pietro,  xvi''  siècle. 

II,  102. 

Capponi  (Cino).  —  Historien  florentin. 

III,  Hil).  317. 

Capranica  (Anjielo).  —  Cardinal  par  Pie  11,  en  1460. 
Il,  17. 

Caprina  (Meo  del).  —  Architecte  florentin,  w'  siècle. 
11,  137. 

Caracalla  (Marcus  Aureliiis).  —  Fils  de  Septinie   Sévère.   Empereur 
romain  (né  188,  règne  de  211,  à  217). 
I,  wwi.  278. 
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Caradosso  (Amhrogio,  dit  le  Foppa).  —  Oifovro  et  médaillciir,  né  ;i 
l'a  vie  (1405-1 425). 
II.  15,  117  n. 
Caraffa  (Olivier).  —  .Neveu  dWlevaniiie  VI,   cardiiia!  par  l'aiil   II  en 
1404(1433-151.5). 
II,  4. 
Caraffa  (Vincent).  —  Cardinal  par  Clément  VII,  en  1527. 

I,  17. 

II,  12. 

CarafiTa  (Jean-Pierre).  —  Cardinal  par  PanI  III,  en  1537. 

II,  30. 
Caravage  (Pnlidore  de).  —  Peintre,  élève  de  Ra))liaél  (...m  1543). 

II.  14. 
Caravita  (Dom  Andréa).  —  Préfet  des  archives  au  monastère  du  Mont- 
Cassin,  MX"  siècle. 

II,  282. 

m.  Bit).  322. 
Carducci  (Ciosne).  —  Poète  italien,  xix''  siècle. 

II.  3H2. 

Caristie.  —  Arcliitecte  français,  xix''  siècle. 
I,204n. 

Carlos  (Don).  —  Fils  de  Philippe  V  et  d'Elisahetli  Fariièse,  roi  des 

Deu.x-Sioiles,  en  1735. 
IL  222. 
Caro  (Annibal).   —  Littérateur   italien,    secrétaire  des  fils  de  Paul  III 

(1307-156(i). 

III,  82. 

Cari'ache  (Augustin).  —  Peintre  holmiais  (1558-1001). 
11.  !)3. 

Carrache  (Aimihal).  —  Peiulrc  holonais  (1500-10(111). 

Il,  113, 
Cassaadra.  —  Femme  ({'.Viilouio  da  San  Gallo  le  vieux. 

I,  .380. 
Castiglione  (Le  comte  Balthasar).  — Chevalier,  c  ipilaiup  sous  ,llllc^  II , 
(hiilomate,  poète,  éci'ivaiu  (1478-1529). 

I,  38. 

II,  12,  14,  20. 
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Castiglione  (Fr;nu;ois  AIjuiuIo).  —  Ciiidin.il  (...  —  m  IS68). 

Il,  12. 
Castelli.  —  Novcu  d'Aloxiindrc  VI.  c:ir(liii:il  en   1494. 

Il,  4. 
Gastriotto.  —  Arcliitccto-iniiénieur,  né  à  Url>in,  wT  siècle. 

Il,  3;w,  .3r.l. 
Castro  (Jean  de).  —  Cardinal  espaiinol  (...  —  m  luOG). 

II,  :mo  n. 

Cattaneo  (Danese). —  Scnlptenr,  niédaillonr,  né  à  Carrare,  wi'"  siècle. 

III,  2n.  222. 

Catarina.  —  Fille  d'Anhmio  da  San  Gallo  le  \ieiix. 
I,  38(i. 

Caton  d'Utique  (Marcus  F*oreins).  —  Général  romain  et  philosophe 
(93-47). 

I,  -WIX. 

Catulle  (Valerius  Cafullns).  --  Poète  latin  (87  —50  av.  J.-C). 

I,  XWIII. 

Cavallucci  (.1).  —  Professeur  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts  de  Florence. 
I,  98,  137. 
III,  Bib.  320. 

Cecca  (Girolamo  délia).  —  Sculpteur  et  mosaïste  florentin,  w'  siècle. 

I,  50. 

Cecca  (Francesco  d'Agnolo  dit).  —  Ingénieur-architecte  florentin  (1447- 
1479). 
1,63. 

Célestin  IV.  —  Pape  (de  1241  à  1243). 

II,  301. 

Cellini  (Benvenuto).  ~  Orfèvre  et  sculpteur  florentin  (1500-1371) 

I,  24. 

II,  15,  258. 

III,  27,  51,  53,  59,  87,  88,  89,  91,  115,  197,  198  n.,  267,  270,  274, 
275,  Bib.  321. 

Centelli  (Les).  —  Famille  noble  romaine,  wr  siècle. 
II,  157. 

Censi  (Les).  —  Famille  de  l'aristocratie  romaine  au  moyen  âge. 
Il,  23. 
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Cervini  (Les).  —  Famille  noble  de  Montcpulciano,  palais  de  ce  nom, 
\vr  siècle. 

I,  .366. 

Cervia.  —  Évè(|ue,  xvi"  siècle. 

II,  l'ii,  136,  2.34. 

César  (Caius  Jiilius).  —  Dictateur  romain  (101-44  av.  .L-C). 

I,  XIX,  XXII,  Liv,  271,  274. 
m,  84,  208,  312. 

Cesarini  (Les).  —  Famille  de  l'aristocratie  romaine,  xvi"  siècle. 

IL  23. 
Cesi  (Angelo).  —  Romain,  père  du  cardinal  (...  —  m  132!)). 

II,  270,  271,  272,  274. 

Cesi  (PauI-Émile).  — Cardinal  de  Saint-Euslaclie  jiar  Léon  X,  en  1317. 

II,  261,  269.  271,  272,  273,  274,  281. 
Charlemagne.  —  Hoi  de  France  et  empereur  d'Occident  (742-814). 

I,  73. 

II,  22,  67,  361. 

Charles  VIII.  —  Roi  de  France  (1470-1498). 

I,  21,  22,  82,  200,  202,  203,  203,  208,  294,  297,  298. 

.11,  28,  70  n..  170    174. 
Charles-Quint.  —  Empereur  d'Allemagne  (1300-1338). 

I,  24,  39,  124,  283,  286,  .382. 

IL  16,  221,  291,  315,  319,  321,  323,  340. 

III,  23.  23,  48,  38,  66,  92,  108,  161,  162,  246. 
Chedane.  —  Architecte  français,  xix"  siècle. 

IL  Cw.  69. 
Chèrédin  (Barberousse)  [Hariadano].  —  Dey  d'Alger  en  1534. 

II,  337,  3.39,  340,  344,  330. 

Chigi  (Agostino).  —  Fils  de  Mariano  de   Sienne,  ban((uier  à  Rome. 
(...  —  m  1320). 

I,  38. 

II,  3,  8,  12,  98,  205,  269. 

Christine  de  Lorraine.  ^  Femme  de  Ferdinand,  grand-duc  de  Toscane, 
en  1388. 

III,  84. 

Chrysoloros  (Emmanuel).  —  Né  à  Constantinople,  professe  le  grec  à 
l'Académie  de  Florence  (...  —  m  1413). 

I,    XLAII. 
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Ciampelli  (Lunczin).  —  Femme  de  Nicolo  Martelli. 

m,  229. 
Cibo  (Friinçois).  —  Fils  du  cardiiiMl  Cibo  devenu  le  pnpe  Innoeonl  VIII, 
épouse  en  1487  Maddalena,  fille  de  Laurent  le  Ma;;nifi<|ue. 

I,  19. 

II,  10. 

Cibo  (InnoeenI).  —  Cardinal,  petil-liis  par  sa  mère  Maddalena  de  Lau- 
renl  le  Maf;nili(|ue  (1491-1530). 
H,  10,  .TIT). 
Ciceron  (Marcns  Tullius).  —  Orateur  romain,  consul  (107-43av.  J.-C.). 

I,  x\\,  i.iv. 

II,  18. 

Cicognara  (Leopoldo). —  Ilisloiien  d'art,  xvni'  siècle. 

m,  Hih.  ;{19. 
Cimabue  ((iiovanni).  —  Peintre  tlorentin  (1240  1.302). 

I,  XLV,   LU,    174. 

Cintio  (d'Âmelia).  —  Littérateur  llorentin,  1540. 

III,  231. 

Cioli  (Simone).  — Sculpteur  flurenlin,  wr  siècle. 

II,  240. 

III,  140. 

Citadella  (Alfonso  Lombardi).  —  Sculpteur  ferrarais  (1497-1337). 

II,  312,315,  310. 

III,  25.  31. 

Clarice  Orsini.  —  l'ennne  de  Laurent  le  Maiîiiitique,  1408. 

I,  14.  19. 
Claude  (TiUcriusClaudius).  —  Empereur  romain  (10  av.  .I.-C.  —  41  ap. 
.l.-C). 

I,  71. 

Claude  de  France.  ~  Fille  de  Louis  \1I,  femme  de  François  I"-  (1499- 
1524). 

II,  174. 

Clémente  di  laddco.     -  Sculpteur  llorentin,  W  siècle. 
1,  1(12. 

Clément  VII.  —  Cardinal  .Iules  de  Médicis,  pnpe  (né  l'i77,  reuiie  de 
1523  à  1534). 

I,  24,  39,  4(1,  41,  7Ci,  2(i2,  2'.l(l,  340,  3X1,  3S2,  3S'i-,  3S7. 

II,  2,  23,  25,20,  28,  3(1,  34,  35,  42,  7li,   128.   152.    IIW),  103,  201, 
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202.  215,  216,  219,  220,  242,  244,  246,  255,  256,  2o8,  260,  261,  262, 
278,  280,  281,  287,  291,  292,  294,  299,  311,  312,  315,  317,  319, 
320,  362. 

III,  2,  8,  9,  12,  13,  20,  21,  27,  28,  31,  32,  33,  34,  35,  41,  42,  87, 
88,91,  108,  123,  136,  145,  liC,  190,  192,  201,  201],  220,  272,  296, 
311,314. 
Clément  XIV  (Ganganelli).  —  Pape  (de  1769  à  1774). 

I,  240. 

Cléopatre.  —  Reine  dÉgypte  (69-30  av.  J.-C). 

111.  141. 
Clovio  (Julio).  —  Peintre  élève  de  .Iules  Honiain,  x\i'  siècle. 

II.  27. 

Cola  (de  Caprarole).  —  Architecte,  entrepreneur  de  liavau.x,  w" siècle. 

I,  298. 

Colocci  (.\ngelo  di  Jesi).  —  Secrétaire  intime  de  Léon  X. 

II,  14. 

Colonna  (Les).  —  Famille  de  l'aristocratie  romaine  (papes  et  cardi- 
naux). 

II,  23,  101. 

Colonna  (Sciarra).  — Frère  du  cardinalJacques,  insulte  Boniface  Vlll 
avec  Nogaret  en  1303. 

I,  31. 

Colonna  (Fabrice).  —  (irand  connétable  de  Naples  en  1512,  père  de 
Vittoria  Colonna. 

II,  13. 

Colonna  (Stefano).  —  Prince  de  Palesfrina.  mari  de  Constance  Farnese, 
wi'-'  siècle. 
Il,  305. 
Colonna  (Pompeo).  —  Neveu  du  pape  Martin  V,  cardinal  par  Léon  X 
en  1517  (1479-1532). 
II.  219. 
Colonna  (Victoria). —  Fille  de  Fabrice  Colonna,  femme  de  Ferdinand 
François  d'Avalos,  marquis  de  Pescaire,  général  de  Charles-Quint, 
poète  (1490-1547). 
Il,  13. 
Colonna  (Mai-c  Antoine).  —  Duc  de  Palliano,  amiial  et  général  de  l'ar- 
mée pontificale  (1535-1596). 
11,306. 
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Commines  CPliili|i|>f  de).  —  I'(ilili(|uc  et  historien  (1445-1^09). 

I,  207. 

Commode  (.llliiis  .\urcliiis).  —  Kmpcieiir  romain,  fils  de  Mare-Aiirèle 
(I(i(l-lll2). 

II,  4. 

Comnène  (Alexis).  —  Kinpereur  d'Orient  (1081-1118). 

1,  \\\i\. 
Comnène  (Anne).  —  Pelile-lille  d'Alexis  Coniniène,  empereur  d'Orient. 

I,    XXMX. 

Condivi  (Ascanio).  —  Sculpteur  et  écrivain,  biographe  de  Michel-Ange 
(...  —  mir)74). 
111,21,  Bib.  321. 

Constantin  (Flavius  Valerius  Aurelius  Claudius).  —  Premier  empereur 
romain  cbi'étien  (274-337). 

I,  xxxvii,  223,  273,  274,  275,  280,  304. 

II,  215,  361. 

Contessina.  —  Fille  de  Laurent  le  Magnifique,  épouse  Pierre  Ridolfi 
(...  —m  1515).: 

I,  19. 

II,  10. 

Conti  (Les).  —  Famille  de  l'aristocratie  romaine  au  moyen  âge. 

II,  23. 

Conti  (Giovanni).  —  Seciétaire  du  duc  Cosme  I". 

III,  '.):•,. 

Contucci  (.\ndrca  dal  Monte  Sansovino).  —  Sculpteur  el   architecte 
tlorentin  (14t>0- 11)20).  (Voy.  Sansovino.) 
I,  141. 
Corine.  —  Femme  poète,  née  à  Tanagra  Béotie  (470  av.  J.-C). 

I,   IV. 

Cornelia  (Alessandri).  —  Femme  de  Jean,  (ils  de  Cosme  de  Médicis 

l'ancien,  \\'  siècle. 
1,  11. 
Coroliani  (Antonio).  —  Plus  fard  nomme  .\ntonio  da  San  Gallo  le  jeune. 

(Voy.  San  (iallo.) 

I,  257,  264. 

II,  41,45. 

Coroliani  (Barlolomeo).  —  (Voy.  Bartolomeo.) 
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Corsi  (Nera).  —  Femme  de  Tomaso  Sasseti,  1480. 

I,  70. 
Corsini  (Prince  Tommaso).  —   Président  de  la  «  Sociela  Colomhan'a 
Fioreiilinia  »,  1901. 

I.  136,  137. 

Corsini  (Bertoldo).  —  Provéditeur  de  la  forteresse  da  Basso  à  Florence, 
XVI'  siècle. 

II,  302. 

Cortone  (Pierre  de).  —  Arcliifecfe,  xvii"  siècle. 

II.  260. 

Cosmati  (Les).  —  Famille  de  marltriers  romains,  xii"  et  xiii«  siècles. 
I,  LI,  51. 

Cosme  et  Damien  (Saints).  —  Médecins,  martjrs,  fin  du  ni*  siècle, 
m,  27. 

Cosme  I"  (de  Médicis).  —  Duc  de  Florence,  puis  grand-duc  de  Toscane 
(1519-1574).  (Voy.  Médicis.) 
I,  20,  24. 

Cronaca  (Simone  del  Pollaiuido  dit  le).  —  Architecte  llorentin  (1457- 
I50S). 
1,  21,  56,  138,  141,  158,  IliO,  180,  211!»,  210,  220,  222,  242. 

III,  38,  94. 

Crowes  et  Cavalcaselle.  —  Écrivains  anglais,  auteurs  de  nombreux 
ouvrages  sm'  l'art  italien,  xix"  siècle. 
I,  215  n.. 

Cyriaque  d'Ancone(Pizzicolli).  —  écrivain  célèbre,  voyageur  (1391- 

I4;i7). 

I,  7,25. 

D 

Dante  Alighieri.  —  Poète  florentin  (1265-1321). 

I,  XLV,   LU. 

111,  17,  229. 

Danti  (Vincenzio).  —  Orfèvre  et  sculpteur,  né  à  Pérouse  (1530-1576). 

II.  65,  274. 

Daumet. —  Architecte  français,  membre  de  l'Institut,  xix"  siècle, 
m,  284  n. 
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David.—  Uoi  o(  |)io|)liclc  (iié  vers  1071-inOl  av.  J.-C.)- 

m,  10. 

Decius  (Cnciis  Messins).  —  Empereur  romain  (de  249  à  2ol). 

I,  28(1. 
Delaborde  (le  eomle  Franedis).  —  Historien  français,  xi\''  siècle. 

1,  201  n.,  Bil).  HI7. 

Délia  Valle.  —  Historien  italien,  xviii"  siècle. 

I,  35. 

III,  Bib.  319. 

Dentatus  (Marcus  Curius).  —  Consul,  292  av.  J.-C. 

II,  402. 

Dentocambi.  —  Fondeur  llorentin,  xvi'^  siècle. 

III,  2S4. 

Desiderio  (d  .Vdjulerio).  —  Sculpteur  llorentin,  \\r  siècle. 

III,  284. 
Deti  (Les).  —  Famille  noble  de  Florence,  xvi"  siècle. 

II,  231,  412. 

Deti  (Isabella).  —  Femme  d'Antonio  da  San  Gallo  le  Jeune,  1326. 

II,  388,  408,  415,  416. 

III,  282,  283. 

Deti  (Marcantonio).  —  Frère  d'Isabella. 

II,  415. 

Diacceto  (Ja-copo  da).  —  .Noble  florentin  décapité  en  1522. 

III.  8. 

Didier.  —  Abbé  du  M(uil-Cassin  en  1080. 

II.  278. 
Dioclétien  (Valerius  .Vurebus). —  Empereur  romain  (né  en  245,  règne 
de  285  à  305,  mort  en  313). 

II,  21. 

III,  313. 

Diogène  (l'Albénicn).  —  .\rcbitecle  et  |)eintrey;rec (vers  50av.  J.-C). 

1,  XWIl. 

Dispanus.  —  Scul|dcur  i;rec,  \r  siècle  av.  J.-C 

1,   X\il. 

Dolcebuono.  —  Arcbitecte  milanais,  1490. 
1,  184. 
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Domenico  (Romano  di  Polo).  —  Sculpteur  et  graveur  florentin  (  1480- 

i:i47). 
m,  26. 

Dominique  (Saint).  —  Fondateur  de  Tordre  des  Frères  prêcheurs,  né 
enCastille  (1170-1221). 
III,  74. 

Domitien  (Titus  Flavius). —  Empereur  romain,  fils  de  Vespasien(51-96). 
1.  27:^ 
III,  .Sl.l. 

Donatello    ou    Donato.  —  Sculplcur    llorcutin.    Fils  de  Niccolo   di 
Bette  Bardi(1386-146G), 

I,  Liv,  6,  8,  10,  18.  169,  170,  177,  208,  227,  239,  263,  322. 

II,  42,  84. 

III,  153,  191,  .301. 

Doria  (André).  —  Amiral  et  général  génois  (1468-1360). 

II,  344. 

III,  211. 

Dosio  (Oio.  Antonio).  —  Sculpteur  et  architecte  tlorentin  (1533  —  ...). 

I,  178. 

II,  29. 

III,  267. 

Drusus  (Germanicus).  —  Fils  de  Livie,  adopté  par  Auguste,  frère  de 
Tihère  (vers  38  av.  J.-C.-9  ap.  J.-C). 
III,  281. 

Dubraucq  (.laci|ues).  —  Sculpteur  flamand,  maître  de  Jean  Bologne, 
xvi"  siècle. 
III,  92. 

Duca  (Giacomo  dcl).  —  Architecte  sicilien  (1590). 

II,  61,  62. 

Duchesne.  —  Prélat  français,  archéologue,  niemhre  de  l'Institut,  \ix' 
siècle. 
I,  72,  73. 

III,  284  n.,  306,307. 

Du  Perac.  —  Architecte  français,  \\i'- siècle. 
111,  316, 

Durer  (Alliert).  -—  Peintre  allemand,  né  a  Nurcmhcrg  (1471-1528). 
m,  73. 
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Èléonore  (de  Tolède).  —  Fille  de  Don  Pedro  de  Tolède,  vice-roi  de 
.N;i|)les  ;  femme  de  Cosme  T"",  duc  de  Florence  (1o2l-1562). 
III,  48,  51,  54,  55,  57,  77,  79,  88,  91,  92,  110,  262. 

Elisabeth  (Farnese).  —  Reine  d'Espagne,  épouse  en  1714  Philippe  V 
(1692-1766). 
II,  221. 
Eros.  —  Courtisane  grecque  vivant  à  Rome  au  temps  d'Auguste. 

I,  WXIII. 

Eschyle.  —  Poète  tragique  grec,  né  à  Eleusis  (525-456  av.  J.-C). 

I,    \IV,   XLIV. 

Estouteville  (Guillaume  d).  — Cardinal,  arclievè(|ue  de  Rouen  (1403- 
1483). 

I,  74,  82,  196,  197,  198,  199. 

II,  146. 

Etienne  (Saint).  —  Premier  martyr.  Protecteur  de  la  ville  de  Prato. 
I,  85. 

Eudoxie.  -    Impératrice,  femme  de  Théodose  II,  empereur  d'Orient 

(...—460). 
I,  149. 

Eugène  IV.  —  Pape  (de  1341  à  1447). 
1.  25,  29,  295. 

Euripide.  —  Poète  tragique  grec,  né  à  Salamine  (480-410  av.  J.-C). 

I,  \i\. 

Evangelista  (l»i  lliovanni).  —  Notaire  à  Viterhe,  \\r'  siècle. 

II,  140. 

Evangelista  (de'  Rossi).  —  Sénateur  romain,  1513. 
II,  8. 


Fabbrini  (Piero).  —  Littérateur  italien,  1540. 
111,  2:^2. 
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Fabriczy  (Coral  von).  —  Professeur  allemand,  xix'  siècle. 

m,  Hib.  320. 
Fabroni.  —  Historien  italien,  xviii"  siècle. 

IL  '.I  n. 
Falbe  (Kotlolfo).  —  Publiciste  d'art  italien,  mx'  siècle. 

m,  305. 

Falda  ((iiov  Battista).  —  Architecte,  à  Rome  vers  IGOO. 
11,  34,  58,  52,  109. 

Fanfaia.  —  Peintre  florentin,  élève  de  Léonard  de  Vinci. 
11,  7. 

Farnèse  (Les).  —  Famille  noble  originaire  d'Orvieto,  établie  à  Rome 
en  1430. 

II,   23,   liT,  (i8,    113,    114,    139,    170,    172,    173,    178,    221,    262. 
300,  327. 

Farnèse  (.\Iexandre).  —  Cardinal  par  Alexandre  VI  au  titre  des  SS. 
Cosme  et  Daniien,  en  1493,  pape  Paul  111  (1408-1549). 

I,  368. 

II,  12,  28,  30,  33,  34,  33,  37,  08,  (39,  70,  71,  72,  73,  74,  75,  76, 
79,  113,  139,  310  n.,  320. 

III,  83. 

Farnèse  (.Mexandre).  —  Second  cardinal  de  ce  nom  en   1335,  fils  de 
Pier  Luigi  Farnèse,  petit-fils  du  pape  Paul  III  (1320-1589). 

II,  3,  16,  98,  toi,  114  n.,  122. 

III,  113,  195,  206,  207. 

Farnèse  (Angelo).  —  Fils  de  Pier  Luigi  l'ancien  (1470-1494). 
II,  08,  70  n. 

Farnèse  (Bartolomeo). —  Filsde  Pier  Luigi  rancien(né  vers  1460 — ..  ). 
II.  OS. 

Farnèse  (Constance).  —  Fille  de  Paul  III,  mariée  à  Bosio,  comte  de 
Santa  Fiora  en  1517,  puis  à  Stefano  Colonna  en  1530  (1300 — ...). 
IL  71,305. 
Farnèse  (Giulia).  —  Fille  de  Pier  Luigi  l'ancien  ;  sœur  d'Alexandre 
Farnèse,  femme  de  Giulio  Orsini  (1463  —  ...). 
Il,  31,  68,70n. 

Farnèse  (Octave).  — Duc  de  Parme  et  de  Plaisance,  filsde  Pier  Luigi 
duc  de  Castro;  second  mari  de  Marguerite  d'Autriche  (1527-138(1). 
II,  290,  309,  338. 


r.O  TABLE  A.NM.VTKjri': 


Farnèse   (Odoardo).    —  Créé   cardinal   de  Saint-Eiistaclie   par  Gré- 
lîoirc  XIV  en  l:!'.)!,   né  à  Parme  (ir)73-l(j2()). 
Il,  !IH. 
Farnèse  (l'ier  Liigi  l'ancien).  —  l'ils  <le  Uanuccio,  épouse  (iiuvanella 
Gaëtani  (vers  1438  —  ...)- 
11,08. 
Farnèse  (Picr  Luigi).  —  Fils  aîné  du  pape   Paul  111,  duc   de  Castro, 
jiuis  de  Parme  et  de  Plaisance,  épouse  Girolama  Orsini  (1503-1547). 

I,  307. 

II,  .30,  70,  72,  7(1,  290. 

III,  82,  112. 

Farnèse  (Manuccio  l'ancien).  —  Créé  chevalier  et  citoyen  romain 
■    en  1440. 

Il,  08. 
Farnèse  (Ranuccio).  —  Fils  de  Paul  III,  duc  de  Camerino,  général  des 
armées  de  Clément  VII  et  de  François  P'  (1510-1537). 

11,  71,  72,  73,  305,  300. 
Farnèse  (Ranuccio). —  Cardinal  en  1537,  neveu  de  Paul  111  (1520  —  ...). 

II,  30,  115. 

Faustine.  —  Femme  de  l'empereur  Antonin  le  pieux,  reçut  les  hon- 
neurs divins. 
I,  3i)3. 

III,  281. 

Félicita.  —  .\ièce  de  Giovanni  Battista  San  Gallo. 

111,  288. 
Feo(Giacomo). — Seigneur  de  Savone,  épouse  CatlierineSforza(... — 1495). 

111,  219. 

Ferdinand  P'  d'Aragon.  —  Roi  de  Naples  (1424-1494). 

I,  13,  Kl'.l,  110,  155. 

Ferratino  (Bartolomeo).  —  Évètiue  d'Amelia  (...—  1534). 

II,  327. 

Ferrez  (Pierre).  —  Créé  cardinal  de  ïarazona  par   Sixte  IV  en  1478. 
II,  09,  70,  74. 

Ferri  (N'erino).  —  Conservateur  de  la  collection  des  dessins  à  la  Galerie 
des  Offices,  à  Florence,  xix''  siècle. 

I,  200,  207,  393. 

II,  102  n. 

III,  205. 
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Ferrucci  (Francesco.ditloTndila).  — Sculpteur  tloieii tin  (...  —  1555). 

III,  :ji. 
Fiamella  (tli  iiaitolomeo).  —  l-'emnie  de  (iiovanni  Francesco  da  San 

(iailo. 

m.  12(1. 

Filarete  (Antonio).  —  Sculpteur  et  architecte  florentin  (...  —  1409). 

I,  12.  fil. 
Filelfe  ou  Philelphe  (François).  —  Savant  italien,  professe  les  langues 
anciennes  et  la  philosophie  (1398-1 '(81). 

I,  27. 
Filippino.  —  Fils  de  Filippo  Lippi,  peintre  florentin  (14.^9-1504). 

111,  94. 
Fioravente  (Hidolfo).  —  Architecte  florentin,  xv"  siècle. 

I,  27. 

Fontaine.  —  Architecte  français,  wiii''  et  \i\'-  siècles. 

II,  ne,  250. 

Fontana  (Dominic(t).  —  Architecte  italien,  né  à  Cosme  (1343-1007). 

II,  138. 

Fontana  (Carlo).  —  Historien  d'art,  xvii''  siècle. 

III.  Bib.  319. 

Francesco  (di  Giorgio  Martini).  —  Peintre,   sculpteur  et  architecte 
siennois  (1439-1502). 
1,  70,  80,  380. 

Francesco  (da  Volterra).  —  Architecte  toscan,  wii*^  siècle. 

I,  301. 

Francesco  (délia  Luna).  —  Architecte  florentin,  wi''  siècle. 
1,328. 

Francesco  (delT  Indaco).  —  Peintre  à  Rome,  wi''  siècle. 

II,  329. 

Francesco  (dal  Prato).  —  Sculpteur  médailleur,  wT'  siècle. 

III,  25. 

Francia  (Francesco  Haibolini).  —  Peintre  florentin  (1450-1517). 
I,  123. 

Franciabigio  (Francesco  di  Cristofano).  —  Peintre  florentin  (1482- 
1525). 
I,  147  n. 
111,  34. 
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Francione(l''raucesc'0  di  (iiovantii).  —  Sculplcur  pt  inj;:i'nieurnorentin, 
\\'  siècli". 

I,  "C),  :j(j,  ;i7,  61,  G3,  G4,  00,  80,  94,  123,  270. 

Franco  (Battista).  —  Peintre  vénitien,  né  à  U(llne(14!J8-1561). 

II,  321,  322. 

III,  21,  33,  225. 

François  d'Assise  (Saint).  —  Fondateur  île  l'ordre  des  Frères  Mineurs 

(1182-1220). 

m,  17'.). 

François  I".  —  Roi  de  France  (1494-1547). 
1.382. 

II,  82,  200  n.,  291,  319. 

III,  38,  73,  76,  88,  105,  200,  220. 

François  II  (de  Lorraine).  —  Grand-duc  de  Toscane  en  1735,  empe- 
reur ilAlleniagne  en  1745  (1708-1705). 

I,  24. 

Frangipani  (Les).  —  Famille  de  l'aristocratie  romaine  au  moyen  âge. 

II,  23. 

Franzino.  —  Gouverneur  de  Rome  en  1549. 
11,415. 

Frédéric  II.  —  Empereur  d'Allemagne  (1 194-1250). 

I,  \L\  ,  l.l. 

Frédéric  III  (d'Autriche).  —  Empereur  d'Allemagne  (lil5-1493). 

II,  323. 

Frédéric  (de  Moutefeltro).  —  Duc  d'Urbin  (1418-1482). 
I,  I,,  80. 

Frédéric  II  (Gonzague).  —  (Voy.  Gonzague.) 

Frédéric  (d'Aragon).  —  Second  fils  du  roi  de  Naples,  Ferdinand  I"'' 
(...—  1494). 
I,  13. 

Fregoso  (Agostino).  —  Fils  du  Doge  Ludovico,  1450. 
1.  Itt7. 

•    Fregoso  (Ludovico).  —  Doge  de  Gênes,  en  1450. 

I.  107. 

Fregoso  (des  Doges  de  Gènes).  —  Cardinal  par  Paul  111  en  1537. 

II,  36. 
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Fuga  (l'crdinando).  —  Arcliifeele  sicilien,  travaille  principalement  à 
Rome  (ItilJ!)— ...)• 

I,  196. 

II,  101. 

Fugger  (Les).  —  Hiche  et  illuslie  famille  île  banquiers  originaire  de 
Souabe,  wi''  siècle. 
II,  \-2. 

Fulvio.  —  Anti(]iiaire  ami  de  Ra|diaël,  \\i'  siècle. 
II,  r.t,  21. 

Fusti  ((jiacomo).  —  Arcliitecte  ingénieur,  \\i'  siècle. 
11,351. 


G 


Gaddi  (Les).  —  l'amille  de  peintres  florentins,  de  1239  à  1396  ((jaddo, 
Agnolo,  Giovanni,  Taddeo). 

I,  7,  51. 
III,  300. 

Gaddi  (Taddeo). —  lîrudil  llurenlin,  xvi'  siècle. 

III,  105. 
Gaddi  (Les).  —  Hampiiers  llorentins,  \\''  et  wi'' siècles.  .Nicolas  (iaddi, 
cardinal  en  l'')27. 

II,  10,  Ki. 

III,  18,  39. 

Gaddi  ((iiovanni).  —  .Noble  llorentiii,  amateur  d'arls,  wi'  siècle. 
111,  73,  S2,  212,  26(i. 

Gaëtani  (Les).  —  Puissante  Camille  romaine  au  moyen  âge. 
II.  23. 

Gaëtani  (Giovanella).  —  Femme  de  Pier-Luigi  Farnese,  l'ancien. 
11,  31,  68. 

Galilei  (Alessio).  —  .\rcliitecte  romain  (1691-1727). 

II,  16i. 

Galli  ((iismonda).  —  Femme  d'Antonio  da  San  tiallo,  lapidaire  nio- 
sa'i'ste. 

III,  289. 

23 
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Galluzzi  (Hcniiinlo).  —  Ai-c-hilcclc  (li)rciiliii,  l'iSCi. 
Galluzzi  (liigiifcio).  —  llislmicn  Ihirciilin,  wiii''  ficelé. 

III,  Bii).  :\\-. 

Gambara  (Vir^inii').  —  l'iMunicflo  Uiuiuccio  Fiiriii'se,  lils  de  PmiiIIII. 

11,  :io:;. 

Gangiacomo  (do  Médicis).  —  (Voy.  Medic-iiin). 

Garibaldi  ((ilusoppc).  — (iéiu'ial,  |ialiiiilo  ihilii'ii,  \i\''  sii'cle. 

Il,  ;wi. 

Garofalo  (Hcincnuin).  —  Peintre  IViTarais,  élève  de  Kaphaël  (1481- 

i:j:j!J). 
II,  14. 
Gaye  ((iiovamii).  —  Aichivisle  florentin,  \i\''  siècle. 

I,  1117  n.,  211  n.,  222  n.,  227,  2«  n.,  24:'),  2(i:i  n.,  2(ili,  :îli:!,  :i:?3, 

II,  HOO,  4(l(i  n. 

III,  124,201  n.,  2:>:{n.,  Bib.  322. 

Gazza  (Théodiire).  — (Irammairiensjrec,  professe  en  Italie  (I  il)0-li78). 

I,  \i.\in. 

Gentile  (da  l-ahriano).  —  l'einlre  omiirien  (I:î7()-I4j0). 

II,  2i;7. 

Geymuller  (Baron  Henri  de). — Arcliilecle  suisse,  nntenr  d'importants 
(invraiies  snr  les  Beaux-Arts,  \IK'  siècle. 

I,  204,  224  n,,  2:JG,  257,  2CI,  277  n.,  :i'.i:i.  H!)4. 

II,  41,  118,  132  n.,  157,  210. 

III,  113,  212,  2fi(i,  Bib.  31!),  32(1. 

Gheri  ((ioro).   —  É\ci|iie  de    l'"ano,  seci'èlaire  de  Laurent  de  Médicis, 
due  d'L'rbin,  1518. 
III,  5,  125,  253. 

Ghiberti  (Lorenzo  di  Cioue). —  Architecte  et  sculpteur  llnrentin  (1378- 
1455). 

II,  42. 

III,  153. 

Ghirlandajo  (l)onienieo  Bicoiini).  —  Peintre  florentin  (1419-1494). 
I,  23,  7(1. 
111.  70,  71,  72. 
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Ghirlandajo  fMichole  di  Ridolfo).    —  Fils  de  Domenico  Ghirlandajn. 
l'fiiitro  IloiTiitin  (1483-laGl). 
L  123. 

in,  72,  104,  lllo. 
Giacomini  (Aulonio).    —  Cnminissaire  do  la    Ré|nililiiiue   lloreritinc, 
irillo. 
1,  3(1!). 
Giacomo  (da  Piotra  Santa).  —  Ai-cliitecte  florentin,  xV  siècle. 

I,  29,  30,  33. 

II,  137. 

Giamberti.  —  Non  do  lamiilo  dos  premiers  San  Gallo. 
1.  il. 
m,  2!t3,  2i)4. 

Giamberti  (Bartliolo).  —  Florentin,  pore  de  Franeosco  (13G3 —  ...). 
I,  53. 

Giamberti  (Francesoo  di  Bartolo).  —  «  Legnaiiiolo  »,  menuisier-sculp- 
teur et  incrustateur  s\n-  bois,  chef  de  la  famille  des  San  Gallo  (1405- 

1480> 

I  (article  do51-5S),  50,  285,  28ti,  287,  280,  200. 

III,  r.i. 

Giamberti  (Juste).  —  Mai'cliand  llorenliii,  I'il4. 
I.  30(1. 

Giamberti  (Lisa).  —  Femme  do  Bailolo  (liamlierli. 
I,  53. 

Giamberti  (Stefano).  —  Mouleur  en  terre.  Florentin  (1303  —  ...). 

I,  52. 

Gianfrancesco.  —  l'oinlre,  olove  de  Rapliaid,  wi'  siècle. 

II.  l'i,  IKi. 

Gianozzo  (.\lanetli).  —  Ilinnaniste  italien,  w  siècle. 

I.  27. 

Giberti.  —  Secrétaire  de  la  Curie  pontilicale  sous  Léon  X. 

II,  11. 

Ginori-Venturi  (Marquis).  —  Famille  florentine. 

I,  305. 
Giocondo(Fra). —  Moine  doininicain,  arcliilocte  véronais (1435-1520). 

I,  253,  2.54. 

II,  7,  120,  122,  137,  205. 
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Giotto  (<li  Hondone).  —  l'cinlir  lloirnlin  (12C.(;-1M:!7). 

I,  i.ii.  11.  7,  174. 

III,  271. 
Giovanni  (île'  Hicci).  —  (Voy.  M(-tlifis). 
Giovanni  (de'  Doici).  —  InurniiMir  et  iiicliilcclr  Murciiliii,  w'  siècle. 

I,  ;îI,  ."1(1.  SO,  148  11. 

II.  ii):i.  i:î7. 

Giovanni  (di  l'ieiono  l-'iincelli).  —  Kntic|)roneiirdes  travaux  de  i'cglise 
de  San  Spirilo  à  Florence,  l'iilj. 
I,  127. 
Giovanni    (di   Pietro  et  Maik.o  son  frère).  —  .\reliiteetes  de  Sienne, 
w'  siècle. 
I.  2!l,  :i(l,  33. 
Giovanni  (di  Pietro  et  Catarinn.  sa  l'oninie).  —  Fondateurs  de  l'hôpi- 
tal et  de  l'église  de  Sauta  Maria  tUdl'  Auiuia  à  Home,  w'  siècle. 

I,  231. 

Girolamo   (da    (lar|)i).    —  Sculpteur,  jieiutre  et  arcliitecte   ferrarais 

(i:'.(ii-i:i:;(i). 

II,  24(i,  2^2. 

Giugni  (Les).  —  Famille  noble  de  Florence,  wi'  siècle. 

III,  (ii. 

Giuliano. —  Fils  de  Lucrezia,  neveu  de  (iiovanui  liattista  da  San  Gallo. 
III.  2S7. 

Giuliano  (da  Majano).  —  Sculpleuretareiiiieclclloreidiu  (  I 'i32-14'.l(l) 

I.  3(1. 

Giunti  (Les).  —  Imprimeurs  à  Florence,  wi'^  siècle. 

II,  41. 

Gnoli  (J.e  comte).  —  T^crivain  andiéoloyue.  \i\''  siècle. 

II.  17:'.,  i7ti  11. 

Gondi  (Les).  —  l-'amille  ilc  liaiii|uicrs  llorcnfins,  w"  et  xvi"  siècles. 
1.  23. 

III.  IS. 

Gondi  ((jiiiliaiu)  di  Leonardo).  —  Haiu|iiicr  florentin,  fondateur  du  pa- 
lais (...— 1501). 

I,  i:!:"..  ir.ti.  ir.n. 

Gondi  (Leonardo.  (lioxaubattista.    Ferdiiiando).  —   Fils  de  (liuliano, 
i:i03. 

I,   173,  174.  17S. 
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Gonsalve  (de  Cm  doue).  —  Général  espiii;nol  (1443-lolo). 

I,  S2. 

Gonzague  (Cécile).  —Sœur  du  laaiiiuis  Louis  III,  fille  de  .Ican-Frnn- 
çois  I",  religieuse  de  Saiul-Fraiieois,  en  l'i'ii  (1423-1451). 
'    1,  L. 

Gonzague  (Éléonore).  —  Sœur  de  François  II,  mar(|uis  de  Mantoue, 
l'einiue  de  François  Marie  délia  Rovére,  duc  d'Urbin  (1493-1530). 

II,  7. 

III,  l'21. 

Gonzague  (Elisabeth).  —  h'ille  de  Frédéric  II,  duc  de  Mantoue,  épouse 
en    iiSC)  (hiidobaldo  de  Monlefeltro,  duc  d'Urbin  (1470-1520). 

II.  7. 

Gonzague  (Fiançois).   —   Cardinal   de   Manloue,  évè(iue  de  Bologne 
(1444-1483). 
I,  64. 

Gonzague  (Frédéric).  —  Premier  duc  de  Mantoue  (1500-1540). 
H,  215. 

III,  3'.,  38,  221. 

Gonzague  ((iiulia).  —  Femme  de  Prosper  Colonna. 

III,  32. 
Gonzague  (Jean-I'^rançois).  —  Premier  nianiuis  de  Mantoue  en   1433 
(...  _  1444). 

I,    L. 

Gonzague  (Louis  III).  —  Maripiis  de  Mantoue,  fds  de  ,lean-François  P'. 
Général  de  la  ligue  entre  les  Florentins  et  les  Vénitiens  contre  les 
Milanais  en  1447,  (né  en  1414,  règne  de  1444  à  1478). 

I,  L,  04. 

Gordien  (le  Pieux i.  —  Empereur  romain  (238-244). 

II.  5. 

Goritz  (de  Luxembourg).   —  Prélat  de  la  cour  pouliflcale,  rapporleur 
des  suppliques  sous  Alexandre  VI.  l'ainilier  de  tous  les  académiciens 
sous  .Jules  II  et  Léon  X. 
II,  0. 

Gotti  (Aurelio).  —  Écrivain,  liiographe  de  Micbel-Ange,  xvh"  siècle. 

II,  350  n. 

Gozzoli  (Benozzo).  —  Peintre  llorenlin  (1 424-1 4'.)S). 

III,  52. 
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Granacci  (Francesro).  —  Priiitrc  (Idiciitiii  (1469-1543). 

III.  71,  104,  1011.  107. 
Granjean    de    Montigny.  —   Anlulcclc    fr;niçais,    écrivain   dail, 
\i\'  sii'cio. 

III,  Bih.  :u'.t. 

Grassis  de  Paridis  (<>u  i'arifle  de  Grassi).  —  Maître  des  cérémonies 
sous  Jules  II,  et  sccrélaire  du  pape  Léon  X. 

I,  .321  n. 

II,  ihi.,  7.'?,  104,  110. 

Grazini  (.Vnlonfi-anccsco).  —  Littérafeur  florentin,  1340. 

III,  232. 

Grégoire  IV.  —  Pape  (de  S27  à  844). 

I,  72,  7.'!.  7'i. 

Grégoire  XIII  (Uuonconipagno).  —  Pape  (de  lo72  à  l.ilSo). 

II,  !I8,  112,  138,  359. 
Gregorio  (de'  Henvenuto).  —  Prêtre. 

II,  287. 

Gregorovius  (Fcidinand).  —  llisloricn  allcniand.  xix"  siècle. 
1.  307. 

III,  9,  10  n.,  23  n.,  07,  170,  182,  Hih.  317. 

Guerrazzi  (l-'rancesco  Donienico).  —  Ilislorien  llorenlin,  \i\''  siècle. 

III,  Bii).  318. 
Griffoni  (l'i^olino).  —  Hiclie  llorenlin,  wi'  siècle. 

III,  '.i:'). 
Grimani  (DomcTiico).  — Vénitien,  cardinal   par  .\ie\andre  VI,   I'i'.l3. 
patriarche  d'Aciuilce,  lils  du  doge  Antonio  (I4lil-K')23). 
1,  240. 

H,  5,  12,  14. 
Gruyer  (Anatole).  —  Ilislorien  ot  critique  d'arl,  memhre  de  l'Instilut, 
\i.v''  siècle. 
III,  Hib.  32(1. 
Guardiana  (Mona  et  (lita).  —  Fondatrices  d'une  chapelle  funéraire  ii 
Santa  Maria  Novella,  à  Florence,  I32.j. 

I,  173. 

Guaricus  (Luca).  —  Astronome,  x\i'  sii'cle. 

II,  34ti  n. 

Guarrini  (lîallista  de  Vérone). —  Professeur  de  lettres  c,ree(pies  (I370- 
I400). 

1,  L. 
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Guglielmotti  (Le  Père  Alberto).  —  Historien  et  archéologue  romain, 
M\"  siècle. 

L  2o6,  298. 

H,  105,  Ml,  :ii3. 

m,  Bib.  319. 
Gui  (Knrico).  —  Architecte  romain,  professeur  d'ari,  xix'^  siècle. 

II,  177,  182,  192. 

III,  307,  308. 

Guicciardini  (Les).  —  Famille  noble  de  Florence.  \V  et  wf  siècles. 

III,  39. 
Guicciardini  (Jacopo).  —  Général  de  la  République  florentine,  père 
(le  riustoricn.  I4:".0. 

I,  1(18.  31. 

Guicciardini  (Luiui).  —  Sénateur  de  l*"lorence  vers  1690. 

II,  234. 

Guichardin  (François-[Francesco  UuicoiardiniJ).  —  Homme  d'Étal  et 
hislorien  florentin  (1482-1340). 

I.  4.  82,  148  n..  185,  249. 

II.  2i. 

m.  Kl,   l!l,  il,  Hiii.  3IS. 
Guichardin   (Pierre).  —  Commissaire  de  la  République  tlorentinc  à 
Montepulciano  en  l.")I2. 
1,  333. 
Guidalotto  (deir  Arco).  —  Fomlalcur  de  l'hôpital  de  Santa  Maria  del 
P(q)oloa  l'ioicncc,  12  IN. 
I.  Il'.l. 
Guido  (de  Sienne).  —  Peintre  fondateur  de  l'école  siennoise  vers    1277. 

I.  M.V. 

Guillaume  (lMi;;ène).  —  Statuaire  français,  memiire  de  llnslitut,  |)ro- 
fesseiH'  d'art,  xix'  siècle. 

III.  284  n. 

Guillotin  (de  Corson).  —  Historien  ecclésiastique,  xix"  siècle. 

II,  175  n. 

H 

Hadrien  (Aelius  Adrianus).  —  Empereur  romain,  fils  adoptif  de  Trajan 
(70- 138). 

1,  \\\i,  112.  293,  2114. 
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Heiss  (Âloïss).  —  Numismate,  ocrivain  d'ail,  \i\'' sii.'cle. 

m.  253. 
Héliogabale(VariiisA\iliisI{assiMiuis).— Em|ieieiifr()maiii(... — 222). 

I,  wwi. 
Hemskerk.  —  Pcinfic  allomaiid,  \\i'  siècle. 

11,322. 
Henri  VII.  —  l'impcivur  (rAllema.nao  (12S2-i:!l.3). 

1,  Kl.'i. 
Henri  II.  —  Hoi  ilc  France.  Eixnise  Catherine  de  Médicis  (né  en  IMIS, 
li'une  de  lo47  à  1558). 

111,  82,  20fi. 

Hercule.  —  Héros  de  la  fable,  fils  de  .hiiiiter  et  d'Alcméne. 

m,  2(1. 
Hercule  I"'.  —  Marquis  d'Esté  (I'i7l-i;i0:i). 

1,  L. 
Hercule  II.  —  DucdeFerrare  et  deModénc,  fils  naturel  d'.Mphonse  I" 
d'Esté  (règne  de  laH4  à  1559). 

111,  'i7. 
Hippias.  —  Seiil|ilenr  grec,  maitre  de  Phidias  (vers  ."KIO  av.  ,1.-C.). 

I,    M. 

Hippolyte  (d'Esté).  —  Cardinal,  frère  d'Alphonse  1",  due  d'Esté  (1471)- 
1520). 
11,5. 
Homère.  —  Poète  grec  (x"  .siècle  av.  J.-C). 

I,  \i,\n. 

Honorius  (Flavius).  —  Empereur  d'Occident  (.SSr)-42S). 

II,  XM\. 
lit,  313. 

Horace  ((Juinlus  lloratiusMaecus).  —  Pojte  latin  (né  à  .\piilie  en  (ii, 
mort  à  Tibnr  en  7  av.  .l.-C). 

I,  xwi,  xwui. 

II,  18. 


Ibicos.  —  Poète  grec  (535  av.  J.-C). 

1.    IV. 
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Ictinus.  —  Architecte  grec,  élève  de  Pliidias  (4'')0  av.  J.-C). 

I,  XI. 

Ina.  —  l{oi  (les  Lomljards  Saxons  (règne  de  (iS!)  à  720). 

II.  :^:i;-). 

Infessura.  —  Historien  romain,  x\r  siècle. 

I.  20'!. 

Inghirami  (Thomas).  —  Prélat  romain,  né  àVolterra,  créé  conserva- 
Iciir  de  la  BiliIiotliè(iue  Vaticanc  par  Jules  11(1470-1316). 

II.  li,  l'i. 

Inghirami  (Fraucesco).  —  Ilislorieii. 

III.  Bib.  318. 

Innocent  III  (Conti).  —  Pape  (de  1108  a  1216). 

Il,  355,  301. 
Innocent  VIII  ((iiovanni  Ballista  Ciho).  — Pape  (né  en  1432,  règne  de 
liSV  a  Ii'.l2). 

I,  16,  1'.),  33,  34,  35,  78,  81,  87,  l'i8  n.,  102,  195,  202,  378. 

II,  3,  28,  230,  3.55. 

Innocent  X  (Panfili).  —  Pape  (de  1644  à  1655). 
11,  300,  310. 

Isabelle  (de  Mantoue).  —  Fille  d'Hercule  d'Esté,  duc  de  Ferrare,  femme 
de  l'rançois  11,  duc  de  Mantoue  (1474-1530). 
11,  7. 


Jacopo.  —  Savant  vénitien,  xiii'  siècle. 

1,    XLII. 

Jacopo  (de  Brescia).  —  Architecte,  niaili'c  nia(;on  I5i2. 

111,  285. 
Jacopo  (Damasano de  Caravage). —  Entrepreneur  de  travaux,  xv'' siècle. 

I.  20S.  305, 

Jacopo  (di  Sandro,  dit  le  .Ivconi;).  — Peintre  llorentin,  élèvre  d'Andréa 
del  Sarlo(...—  1553). 

I,  132, 

111,  11(1.  ll'i,  115. 
Jacopo  Scotto  (de  Caravage).  —  Entrepreneur  de  travaux,  xn' siècle. 

1,  208.  3(15, 
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Janus.  —  Dion  de  l.i  l';ii\.  Roi  d'Ilnlio,  \\' sioclc  av.  J.-C. 

I,  273. 

Jean-Baptiste  (Saint).  —  Piitnm  do  la  \ille  de  Florence. 

II,  1(;2. 

III,  49,  8"). 

Jean  de  Pise  ((iiovanni).  — Sciilpleiir  el  architecte  (12"'>0-132S). 

I,  \Lv,  1,1,  2i'i. 
III,  301. 

Jeanne  (d'Autriche).  —  Fille   naturelle  de  Charles-Ouiiit,  lemme  de 
François  I''',  grand-duc  de  Toscane,  l'id'). 

II,  408. 

III,  48,  o7. 

Joseph  (Saint).  —  Patron  de  la  Congrégation  des  Virtuoses. 
III,  283. 

Jove  (Paul[Paolo  (liovio|). — Ëvè(|ue  de.Nocera.  historien  (I  i83-l;io9). 

II,  10,  21,  23,26. 

III.  26,  50,  20.Ï,  206,  207,  2118,  2()'.l,  211,  212,  213,  2'i3,  244,  267, 
Iiil).3l7. 

Jules  II.  —  Pape,  cardinal  .lulien  délia  Itovére  (né  en  l'i'il,  règne  de 
1503  à  1513). 

I,  XI,  27,  35,  3li,  37,  78,  83,  151  ;  152,  223,  224,  225.  230,  235, 
236,  240.  2il,  2'i!l,  250,  231,  253,  25li.  2i;6,  304,  308,  318. 

II,  2,  3,  4,  5,  7,  13,  16  n.,  28,  42,  43,  45,  50,  70,  104,  117,  118, 
120,  137,  152,  I7i,  I!I6,  l!)8,  21(1,  2'i(l,  306,  336,  337,  336,  361,  362, 
373,  374,  385, 

lit,  85,  1(16,  12(1,  lid,  I'i2,  181),  2!l'i.,  3(12. 

Jules  III  (Ciocclii).  —  2"  cardinal  Antonio  del'  Monte,  fils  de  Vincenzio 
del  Monte.  Pape  (né  en  1487,  régne  de  1550  à  1333). 

II,  61  n.,  112,  114,  138,  332. 

III,  82.  96,  193,  194. 

Jules  Romain  (diidio  Pippi  dit),  —  Architecte  et  peintre,  élève  de 
Haphaél  (14!I2- t5'i.6). 

II,  6,  14,  17,  25,  27,  34,  44  n.,  58,  137,  204,  212,  213.  214,  215. 
222   223. 

III,  3'i,  38,  116,  221, 

Julien  (^Flavius  (Jlaudius),  —  Empereur  romain,  philosophe  (331 -363), 

I,  XXWII. 
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Labaco  (Antonio).  —  Arcliitecte  tlorenlin,  élevé  rt  Antonio  da  San  Oallo 
le  jeune,  \\f  siècle. 

II,  131,202. 

Laïs.  —  Courtisane  grecque  née  en  Sicile  (vers  420  a\.  J.-C). 

I,  \i\,  wxni. 
Lambert  (André).  —  Architecte,  xi\'  siècle. 

III,  Bib.  320. 

Lanciani  (Rodolfo).  —  Archéologue  italien,  xix"  siècle. 

III,  122,  123  n.,  312,  314,  Bib.  322. 
Landucci  (Luca).  —  Clironi(|ueur  llorentin,  1430. 

1,  si;,  128,  144,  ISI,  227,  321,  322,  323  n. 

111.  Bib.  322. 
Landino  (Gristoforo).  —  Écrivain  llorentin,  ]>rofesse  la  rhétorique  en 
14o7  (...  —  148.3). 

I,  4. 
Lanfredini  ((jiovanni).  —  Florentin,  ambassadeur  à  Mantoue  et  à 
liiinic,  xvi'  siècle. 

III,  10,  94. 

Lang  (Mathieu).  —  Ambassadeur  impérial  à  Borne  en  1500. 

I,  232. 

Lante  (Les).  —  Famille  ducale  romaine,  wnr siècle,  (villa Lanle. dames 
du  Sacré-Cœiu-). 

II.  17. 

Laocoon.  —  Fils  de  Priam  et  d'Hccube,  giand-prctre  d'A|)(dl(in. 

II,  4.  230,  237,  238,  230.  240. 

III,  140. 

Laparelli.  — Architecle-ingéiiicur,  \\i'' siècle. 

II.  33S. 

Lapini  (Agostino).  —  Chroni(iueur  lloi-entin,  wT  siècle. 
I,  20  n. 

III,  02,  Bib.  .322. 

Lascaris  (Constantin).  —  Savant  grec  venu  en  Italie  (1434-1403). 
1,  \L\ni. 
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Lascaris  (Tliooilon').  —  EniponMir  .roiicnl  (1204-1222). 

I.  \i,i. 

Latour-d'Auvergne  (Matlek'inc  ik).  —  Fille  de  Jean,  comte  de  Bmi- 
logiio  el  (le  (',:\llieiiiie  de  iioiiriion,  épouse   Laurent  de   Médicis,  duc 
dilrbin,  en  iT.IS  (..:  —  KllS). 
III,  (1. 
Laudana.  —  l'ille  de  B^sliano  da  San  (lallo. 

III.  117. 
Laurière  (.1.  de).  —  lîcrivain  d'art,  xix'  .siècle. 

III.  Hil).  ;{2(). 
Le  Blant.  —  Areliéolngue.xix'"  siècle. 

II,  no, 

Leclanché  (Léip|ioId).  —  Traduetenr  et  conunentateur  de  Vasari,  xix" 
siècle. 

I,  183. 

Leno  (Giuliano). —  .\rcliitecte  romain,  élève  de  Bramante,  xvr-  siècle. 

II,  105. 

III,  122. 

Leno(Francesco). — Architecte,  élève  dAiiloniuda  San  Galld,  wi'"  siècle. 
Il,  292. 

Léon  in.  —  Pape  (de  T'.l.'l  à  816). 

Il,  3lil. 
Léon  IV.  —  Pape  (de  847  à  8o5). 

II,  33(i,  34.Ï. 

Léon  X  (Jean  de  Médicis).  —  Cardinal  et  pape  (iié  à  Florence   I'i7:'), 
règne  de  1313  à  1521). 

I,  X,  20,  23,  27,  37,  38.  40,  41,  144,  I 'i.7  n,,  207  n.,  253,  254,  258, 
2fi0,  262,  321,  322,  323,  327,  333,  359,  382. 

II,  2,  7,8,  9,  10,  II,  12,  14,  15,  16,  18,  19,  21,  24,  25,  28,  34 
35,  39,43,  72,  74,95,  110.  III.  112,  120.  121,  122,  123,  127,  141 
158,  Ifil,  163,  166,  170.  I7'i.  175.  I7(i.  197,  204,  203,206,  213,  21 1 
2',l,  277.  2SII.  2'.)0,  3(i!l.  311.  312,  313,  315,  319,320.362,  374,  .386 

III,  2.  5,  il.  12.  31.  AW.  3'i,  35,  42,  45,  73,  93,  107,  108,  136,  142 
172.  190,  199,  201,  206,  21!),  220,  252,  253,  272,  295.  29(i,  3l'i. 

Léon  XI I-'ilsde  Mcsser  Ottaviano  de  Médicis.  Pape  en  1605. 

III,  265. 

Léonard  (Saint).  —  Patron  des  prisonniers. 
1,  85. 
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Leonardo  (de'  Udssi).  —  Mosaïsic  l;i|)i(l;iire.  \\i''  siècle. 
III.  2,S7.  2S!I. 

Leonardo  ((irossiis  délia  Rovère).  —  Parent  de  Jules  II,  carninal  en 
KKIii  (...  —mort  à  Rome  KJl'O). 

I.  iril'. 

Leoni  (Leone).  — Arcliitecte  et  scul|iteiii'  llurentin  (né  à  .\rezzo.  loOij- 
1590). 

III,  92,  24(3. 
Leoni  (Pompeo).  —  Fils  de  Leone,  seidpteur  (I535?-1010). 

III,  240  n. 
Le  Roy  (Thomas).  —  Prélat  breton  fixé  à  Rome  (...  —  1524). 

II,  174,  175,  176,  177,  178,  187. 

Le  Roy  (Raoul).  —  Neveu  de  Thomas  Le  Roy, 

II,  I7i,  176,  187. 

Lesbie.  —  Courlisane  gree(|iie  vi\ant  à  Rome  au  temps  d'.\uguste. 

I.    WKIII. 

Letarouilly  (Paul-Marie).  —  Arcliilecle  français  (1795-1855). 

I,  152,  154  n..  197  n..  232. 

11,82,  87,  1511,  172,  173,  I7S,  310  n. 

III,  Bib.  .320. 

Ligorio  (Piero  ou  Pirro).  —  Archilocle  napolitain(...  —  niortà  R(uiie, 
1580). 

II,  138. 

Linez  (Le  Père  Jacopo).  —  Jésuite  espagnol,  xvi''  siècle. 

m,  60. 
Linotte  (Les).  —  Famille  noble  romaine,  wiii''  siècle. 

II,  172,  173,  170. 

Lionel  (Marquis  d'Esté).  —  Fils  naturel  de  Nicolas  III  d'Esté  (né  en 
1407,  règne  de  1441  à  1450). 

1,   L. 

Lippi  (Les).  —  Peintres  florentins,  x\ 'et  \\['  siècles,  (l'ilippo,  Fili|)pino, 
Giacomo,  Loren/o). 

III,  300. 

Lippi  (.Vnnihal).  —  Architecte  romain,  vers  1580. 

III.  03,  205. 
Lippi  (Fra  Filippo).  —  Peintre  llorentin  (1457-1504). 

I,  8,  12.  193. 

Litta. —  Écrivain  et  archéologue  italien  (1819-1860). 

II,  67. 
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Lombard!  (Alfonso  CiT\ni;i.t.\).  —  Sciilpleiir  IViT;ir;iis  (I '(S(S-ir)!n). 

II,  :ii2,  :ii:i,  :iiii. 

III,  :i2,  14!),  221,  222. 

Lombardo  (AureJio).  —  ScMilijtoiir  l'erraiiiis,  moine,  lière  de  Giiolaiiio 

(i:j0i-i;i4:{). 
m,  14!). 

Lombardo  (dirolnmo). — Sculpteuiferraiais,  fils  (l'Antonio  (1497 — ...). 

III.  l'i'.l. 
Lorenzetto  Liulovico.  — Seiilpteurct  architecte  llorenlin  (1489-1541). 

II.  Ki,  10,  20,  127,  •^\ii. 
Lorenzo  (di  Pielro).  —  Ingénieur  llorenlin,  \\''  siècle. 

I,  80. 

II,  103. 

Lorenzo.  —  Peintre  milanais,  élève  de  Léonard  de  Vinci,  xvi''  siècle. 

II,  7. 

Lorenzo.  —  Fils  de  (liovanni  Francesco  da  San  (iallo. 

III,  117. 

Lorenzo  (d  Anionio).  —  Tailleur  d'habits,  père  de  Aristotile  da  San 
(iallo. 

III,  103,  119. 
Lorenzo  (di  Credi).  —  Peintre  tlorenlin  (l4.")9-i:j37). 

I,  21,  209. 

III,  74. 
Lorenzo  (délia  (iolpaia).  —  Architecte  florentin,  l'iSli. 

I,  133,  134. 
Lorenzo  (Monaco).  —  Peintre  tlorenlin  (1370-1 'i2:j). 

I,  09. 

Lorraine  (Charles  de  Guise,  dit  le  Cardinal  de).    —    F^rcre    du   duc 
l'raneois  de  Guise  (1525-1574). 
I,  240. 
III,  229. 
Louis  (le  Débonnaire).  —  Roi  de  France  et  empereur  d'Occident  (778- 
840). 

I,  73. 

Louis  XII.  —  Roi  de  France  (14(i2-1515). 

II,  174-277. 

Louis  XIV.  —  Roi  de  France  (1038-1715). 

III,  04. 
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Louisa.  —  l'ille  de  Laurent  le  Maiiiiiliqiie.  liaiicée  à  .lean  îles  bandes 
noires. 

L  ni. 

Loyola  (Saint  It;naee  de).  —  l-"ondateiir  de  l'ordre  des  jésuites,  né  à 
Loyola,  (L'.9i-L-.:)li). 

in,  co. 

Luc  (Saint).  —  Évangéliste,  patron  des  peintres. 

IIL  116,  271,  274. 
Luca  (Oiordano).  —  Fenitre  napolitain  (  I6.')2-I7(lj). 

IL  2:54. 

Lucius  (Munatius  Plancus).  —  Orateur,  eonsul  et  tcénéralioniain,  ami 
de  César  et  d'Octave  (vers  22  av.  J.-C). 
L  272. 
Lucretia  (de  Médicis).  —  Fille  de  Laurent  le  Magnilinue.  femme   de 
(iiacopo  Salviati. 
I,  19. 

IL  :n:\. 

Lucrezia.  —  Sumu-  de  (îiovanni  Battisla  San  (iallo. 

lit,  2.S7. 
Lucrezia  (Donali).  —  Maîtresse  de  Laurent  le  Magniliiiue. 

1,  l'r. 
Lucrezia  (Tornal)iioni).  —  Femme  de  Pierre  I"  de  Médicis.  mère   de 
Laurent  le  Mafjnilicpic. 

I,  13,  144. 
Lunullus  (Lieinius).  —  (iénéral  romain,  lettré  (Il5-'i9  av.  .I.-C). 

L  278. 
Lupicini  (.\ntonio).  —  Architecte  llorentin,  \\i'' siècle. 

IIL  (i.'l. 
Lycurgue.  —  Législateur,  gouverneur  de  Sparte  (898  av.  J.-C). 

I.  \\i\ . 

Lysippe.  —  Sculpteur  grec  de  Sicyone  (330  av.  J.-C). 
1,  vvni.  x\ix. 


M 


Macherino  (Ottaviano).  —  Architecte  bolonais,  \\f  siècle. 
IL  359. 
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Machiavel (Nicolo M  vcr.iiiwEi.i.i).  —  Secirlairodc  I;i  l{r|>iililii|ui'  lloren- 
liiie,  liistoiien,  ccrivaiii  (I4G9-1527) 

I,  i,  11,  38.  l'iS,  1".)0. 
111,  7,  108,  KM). 

Madame  (MiirgnoiitiMl  Auliicliedilc).  — (Vov.  Marguerite  (J'Aiilriciie). 

II,  2(13  à  223. 

Maddalena.  — Fillodc  Francesco  (îiainlierH,  mère  dArislulik'  da  San 
(Jallo. 
I,  47,  57. 

III,  103,  1111. 

Maddalena.   —   Fille  de  Laurent  le  Magnifique,  femme  de  Franeois 
Ci  ho. 

I,  19. 
11,10. 

Maderno  (Carlo).  —  .\rcliitecte  italien,  né  en  Lombardie  (l3oC-nJ2!)). 

II,  138,  104,  220. 

Magini  (Baldo).  —  Riche  cito\on  de  Prato.  K>I2. 

1,  102,  103. 
Magna  (Nicolo  délia). — ,\rclievè(iue  de  Capoiie,  familier  du  pape  Clé- 
ment VII. 

III,  20,  33. 

Mahomet  II.  —  Empereur  des  Turcs  (1430-1481). 

111,  211. 
Maiano(Benedettoda). — Sculpteur  et  architecte  llorcntin  (1^42-1407). 

I,  .11.,  157,  180,  181,  193,  217. 

II,  246. 

III,  .36,  94. 

Maiano  (Giulianoda).  —  Architecte  et  sculpteur  florentin  (1432-1490). 

I,  55,  56,  60,  61,  66,  88,  133,  134,  217. 

II,  137,  239,  240,  243,  246. 

Malatesta  (Sigismond  Pandolfe).  —  Seigneur  de  Rimiiii  (1417-1468). 
1,  17. 

Manetti  (Antonio).  —  Architecte  florentin,  W  siècle. 
1,  65,  242. 

Manetti  (Gianozzo).  —  Humaniste  florentin  (1390-1459). 

I.  27. 

Mangone  (Giovanni).  —  Ingénieur  militaire,  \vi"  siècle. 

II,  .338. 
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Mantoue  (duc  de).  —  (Voy.  (lonzaguc  Fréd). 
Mantoue  (coinlossc  de).  —  (Voy.  Gonzaguc  Éléonore). 
Manuce  (.Mdc).  —  CélMu-e  iinpiiinoiii'  \ciiilioii  (I4..-I5U1). 

111,  Bill.  :{is. 

Manzone  mi  Mazzoni  ((lin\,uini).  —  Sciilpleur.  né  ii  Plaisance,  \\V 
siècle. 
III,  2,S'i.. 
Marc-Aurèle.  —  Empereur  niniain,  philosophe  (121-180). 

I.  WWII. 

III,  ■A\:\. 

Marcantonio  (Kaimondi).  —  Peintre  et  graveur,  élevé  de  Maphaél, 

(i'i7:j-i;;:]4). 

II.  14. 

III.  nia  n.,  1211. 

Marcellus  (Claudius).  —  Fils  dOetavie  soMir  d'Auguste  (41-2:5  av. 
J.-C). 

I,  31)3. 

II,  S7,  !i:i,  112. 

III,  2S2. 

Marches!  (.\utiinio  di  (iiorgio).  —  Ingénieur  napolitain,  \\r  siècle, 
il.  III. 

Marchi  (De).  —  Historien,  \\i'  siècle. 
11,342. 

Marchione  (d'.Vre/.zo).  —  Sculpteur  et  architecte,  xnr  siècle. 
II.  3.".:). 

Marguerite  d'Autriche  (dite  M\n\ME).  —  Fille  naturelle  de  Charles- 
(Juint,  IVuMue  dAlevandre  de  Médicis,  premier  duc  de  Florence,  puis 
d'Octave  F'arnèse,  duc  de  Parme  et  de  Plaisance:  plus  tard  gouver- 
nante des  Pays-Bas  (...  —  loSO). 

I,  2'i.,  2S(;. 

II,  203,  221,  300. 
m,  23.  33,  100. 

Maria  (di  Castello).  —  Femme  dArislotile  da  San  (iailo. 

III,  111,  117. 

Maria  ((iiamherti).  —  Fille  de  Giidiano  da  San  (lallo  (I4<S7  —...). 
1,  282. 

24 


:nn  tabm-:  A.\.\i,vriniK 


Mariano  (de  (Iriipzano).  —  Supr'iii'in- du  (■dincnl  di' S.ui  Cuillii  ii  l'io- 
icncc.  l'iSS. 

I,  II!),  Ilid.  I2:î. 

Marini.    -    l'icrivain  ciiidil,  \i\'  siècle. 

II,  III,  :î'i2. 

Marino  (ili  Marco).  — Arcliitcclc  \cnilicn.  I'i")(l. 
I.  217. 

Marsupini  (Carlu). —  Sccictaiic  de  la  liipiildi(|iic  lldreiiliiie  en  l'i'ii. 

I.  :n2. 

Marsupini  (Ci-istofaiin).  —  Beaii-pcie  de  Fraiicesoo  da  San  (iallo. 

III,  2:{:i. 

Marsupini  (Hclena).  —  Femme  de  Francesco  da  San  (iallo. 
111,  IS:i,  IS7,  23r;,  2.36,  287,  230,  276,  2'.)(l. 

Martelli  ((".amilla).  —  Seconde  feninie  du  duc  Cosnic  I'^  K17II. 
III,  ;>7. 

Martelli  ((iismondo).  —  Lillci-ateur  llorcnlin,  Ki'id. 
111,  232. 

Martelli  (Loien/.odi  Mcolo).  —  l'oilcslal  de  .Mi.nlepidciano  en  Kill. 
I,  333. 

Martelli  (Nicolo).  —  Noble  llorcnlin,  \i\'  siècle. 
111.  22'J. 

Martelli  (Nicolo).  —  Poète  tlorentin  (1 '(!I8  —  ...). 
m,  228,  229,  230,  232,233. 

Martin  V  (Otione  Ccdonna).  —  l'ape  (l 'il  7-1 431). 
I,  2:1. 
11,. 33(1. 

Martini  (l'rancesco  di    (iiorjiio).  —  Peintre,  sculptcni-,  arcliilecle  et 
ingénieur  siennois  (I 'i3'.l-i;')(l2). 
I,  63. 

Martorelli  d'ici  1-0  Vaiei-io).  —  llislorien  darl,  wiir  siècle. 
111,  H\h.  320. 

Marzi  (Angelo).  —  Ëvèquc  d'Assise,  secrétaire  de  la  Maison  de  .Mcdicis 
(l476-i:i'i(i). 

III,  3'i.,  171,  172,  173,  173,  176. 

Masaccio  (Tomasso  (iuidi).  ~  Peintre  tlorenlin  (Iilll-ii28). 
I,  6. 
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Massimi  (Les).  —  l":iiiiillr  romaine  d'antHiiie  origine. 
11,  11,  IC,  KIT. 

Massimi  ((iuido).  —  Généra!  île  l'armép  papale  en  l'il^. 

II,  lOli. 

Mathilde  (comtesse).  —  Souveraine  de  Toscane  (IU'ili-1 1 111). 

l.xi.v,  :î20. 
Mathilde.  — •  Princesse  Bonaparte. 

III,  ■■,:?,  78,  7!l,  SI. 

Mattei  (Les).  — Famille  de  l'aiistocratie  romaine;  .Xngelo  Mattei  créé 
cardinal  par  Pie  IV  en  loCill. 

II,  17. 

Matteo  (da  Paste).  —  Peintre,  arcliilecfe,  sculpteur  et  médailleiirVéro- 
nais,  élève  de  Viflore  Pisanelio  (142.")  ?-l  i!lll?). 

III,  2Ki. 

Matteo  (Ouaranta).  —  Sculpteur  napolitain,  xvr'  siècle. 
11,280. 
MI,  200, 

Matteo  (ili  Simone).  —  Di'  la  famille  Strozzi,  w"  siècle. 

I.  22. 

Maxence.  —  lieconnu  .\ui;iisleen  Italie  en'lfjfi,  |iérit  sous  les  murs  de 
Home  en  :>I2. 

II.  2i;i. 

Maximilien  I"'  (dVntriclie).  —  Empereur  d'Allemagne  (lioO-l  jI'.J). 

II.  :i2:i. 

Maximin  (.Iulius  Verus).  —  Empereur  romain  (237). 
I,  wwi. 

Mazzai.  —  Pnd'esseur  d'art  à  Florence,  \ix''  siècle. 
I,  170  n. 

Mazzoni.  —  Poète  llorentin,  \iv  siècle. 
1,  170  n. 

Mazzuoli  (Giovanni).  —  Litlérateiu-  llorentin.  Kl'id. 

III,  2:?l. 

Mécène  (Gilnius.Mecn'iias). — Favori  il'AugusIe.  homme  délai,  protec- 
tecleur  des  arts,  né  à  Ari'elium  (...  —  0  av.  J.-C). 
1,  xwui. 
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Medicino.        Pi'rc  iln  in:\ii|iiis  de  Mniii;niiii. 
III.  J'ill. 

Medicino  <iii  Médicis  (AiiiicKi).  —  Ciiidinal.  (N'<>\.  l'if  l\). 

III.  L'Ki. 
Medicino  ((liangiiicoiiio).  —  Maiijiiis  de  M.iriunaTi.  i;(ii(Tal  au  Ncrxice 
(Ir  Cliarles-Quint  (...  ~  i:i:i:l). 

III.  riH,  245,  240,  247. 
Meleghino  (.lacopo). —  Recteur,  puis  aiTliilecte.  uéà  l'^errare  (1490- 

i:m:{). 

II,  338. 

III,  284. 

Mellini  (Les).  —  Famille  imlile  nunaine.  wii''  siècle. 

II.  140. 

Mellini  (Domenico).  —  Historien. 

III.  175  11.,  Bib.  318. 

Melozzo  (da  Forli).  —  Peintre  (I 'i38-l4'.)'i). 
Il,  240. 

Melzi   (Francesco).  —   Peintre   milanais,  élève  de  Léonard  de  Vinci 
(1492-1567). 
II,  7. 

Meo  del  Caprina  (di  Francesco  di  Giusto).  —  .Xrchitccte.  sculpteur 

llorcntiii  (i'ilid-HKll). 
1,  .32. 

Metellus  (dit  le  Macédonien).  —  Consul  à  Rome  (141  av.  .I.-C). 
I.  wix. 

Michel-Ange  (BiONAruioTi).  —  Peintre,  sculpteur  et  architecte   llo- 
rentiii  (I'i7'i-I504). 

I.  21,  178,  209,  22(1,  224  n.,  225,  220,  227.  230.  238.  2'i3.  250, 
257,  200,  202,  203,  308,331,  381.  383,  385. 

II.  7,  13,  14,  20,  29,  34,  30,  37,  44  n.,  01,  79,  80,  81,  82,  85,  87, 
SS.  !)8.  100,  132,  134,  135,  130,  137,  102,  170.  270,  277,  278,  280, 
2'l'.l,  3(10.  315,  319,  338,  349,  350.  351,  305,  30S.  371.  394,  408. 

III.  Kl.  13.  18.  21.  31.  .33.  35,  50,  07,  09.  7(1.  71.  S3.  84,  80,  87, 
91,  92,  93,  O'k  lO'i,  1(15.  100,  113,  125,  l'MI.  l 'i  1 .  100,  191,  200, 
211,  2'i(i,  25(1,  201.  272.  273.  27'(.  275.  2!I5,  2'.IS,  302. 

Michelangiolo.  —  ()rfevre.  jiere  de  Bandinelli.  W  siècle. 

III.  se. 
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Michelangiolo.  —  Sculplour  sicnnois.  xvi"  siècle. 
111.  ik;. 

Michèle  (di   Uidolfo).  —  MiMiihi-o  de  r.Veadémie  des  aits  du  dessin  k 
l'Iorence  en  1;)6I . 
m,  271. 
Michelozzo  (Michelozzi).  —  Sculpteur  et  arciiitecte  florentin  (1396- 

I,  (i.  S,  0,  12,  18,  :i2,  (i:;,  84,  i:i(j,  i:i7,  I8i,  259,  263,  3:iG. 

II,  23'k 

III,  2!li. 

Migliore  (l-ili|i|i(i  Lei)|i(dilo  del).  —  Surintendant  de  l'Université  de 
Pise,  historien  né  à  Modéne  (I.Ï41  —  ...). 
I,  32. 
111.  r.O.  Hih.  317. 

Milanesi  (Gaetano  de   Florence).   — •  .\rcliéoloj;ue  et  annotateur  de 
IU'uxre  de  Vasari,  \ix''  siècle. 

I,  u.  :i2,  r;7, 61.  79,  m,  i47. 

II,  41,  47,  III,  I  I'k  287,  411,  413,  419,  421, 

III,  120,  167. 

Milizia  (François).  —  Ecrivain  d'art  italien,  \\ui°  siècle. 
1,  232,  23:;  n. 
111,  Bib.  319. 

Milizzio.    -  .\rcliitecte  milanais,  \\'  siècle. 
1.  r.l3. 

Miléas  (de  Cliio).  —  Scul|deur  ijrec  (6."iil  av.  ,I.-C.). 

1,  II. 
Missirini  (Midchioirc).  —  Historien  d'art. 

111,  Hil).  32(1. 
Mino  (de  Fiesole).  —  Scul|)lcur  llorentin  (1431-1484). 

I,  8,  198,  199. 

111.  166. 
Molinier  (Emile).  —  Conservateur  au  Musée  du  Louvre,  1900. 

I,  OS. 
Monique  (Sainte).  —  Mère  de  saint  Aui;nstin  (332-384). 

I,  7'i. 


Mi  TAIU.M  ANAI.VTlori': 


Monte  (Aiilonio  del).  —  Cioccnr.  —  Cardinal  de  Sainlc-Praxinlc.  oncle 
(lu  pape  .liilos  III,  né  à  Montesansovino,(14(vl-I5)i:i). 

I,  2ij:i,  XV.],  lî'Hi,  m),  374,  377. 

II,  95,  32!). 
m,  no.  I!)3. 

Montelupo  (liapi-iu),  —  Sculpteur  llorontin  (liCiO- 1^)33). 

III,  '.II. 

Montelupo  (^Mapliacl  de).  —  Sculpteur  tliircntin  (llior.-l.'irj). 

II,  24.;;,  2(i3,  267,  302,  310,  321. 

III,  !J1,  143,  140,  150,  151,  274. 

Montemellino(Oian  Francesco). —  (jéncral  a  I  ainicc  ponlilicalc.wr 
siècle. 

II,  338,  350,  352. 

Montluc  (iilaisc  de).  —  Gênerai  de  l'armée  IVancaise  en  Ilalie(l502- 
1577). 

III.  5S,  I!I7. 

Montmorency  (Anne  de).  —  ('.(iniiélaljle  de  France  (I  i'.l3-l507). 
III.  2(IC.. 

Montorsoli  ((liovaiuii  .Vgnulo).  —  Moine,  sciil|ileur  l](jrcnlin  (1507- 
1503). 

III.  270,  271,  274,  275. 

Morelli  ((liacimui).  —  Commissaire de  la  Hépuliliipic  llurenlinccii  I52S. 
111.  123. 

Morelli  (.laeojx)).  —  Ambassadeur  des  Florentins  en  1530. 
111.  14. 

Morelli  (Hanieri).  -—  .Vrcliitecte  de  l'ise,  wr  siècle. 

II.  2i'i. 

Moroni.  -  -  Fcrivain  eeelésias|j(pie. 

III,  l'.lll  n..  liih.  322. 

Mosca  (Simone).  —  Sculpteur  cl  :uvlulecte  floreulin  (1502-1553). 

I.  152. 

II.  2!»,   Kir,  2'i(i.  2(1(1.  2(il.  202,  2(i3,  20i.  207.  272.  271.  37S. 

III.  Ii(i. 

Moschino  (l'"rari<'csco).  —  Sculpleur  llorenlin.  \\i'  siècle. 

II,  2111.,  207. 

III.  275. 


TABLE  A.NALYTIOrK  375 


Mummius  (Liici\is). — (u'iUM-al  romain,  ronquit  la  Grèceen  14Rav.  J.-C. 

I,  \\i,  XWII. 

Munster  (Sébastien).  —  riravciir.  wii"  siècle. 

II,  21. 

Mûntz  (Eugène).  —  Historien  et  ci-ili(|ue  d'art,  xix'  siècle. 

I,  4,  26,  44,  57,  203,  223  n.,  2.32  n.,  233  n.,  279,  295  n. 

II,  22  n.,  137,  311. 

III,  159,  166,  Hil).  :î2(I,  321,  322. 

Muratori  (Anionio).  —  llislorien  ilalieii  (1672-1730). 
1,  3. 

Mussetola.  —  .VnihassMdi'ur  de  Cliarlos-Oiiinl  auprès  des  Florentins 
en  1331. 
111,  13. 


Médicis. 

Médicis  (Alexandre).  —  Cardinal  |>nis  pape  Léon  XI  en  1603. 
111,  265. 

Médicis  (,\le\andre).  —  Premier  duc  de  Florence  (1310-1537). 

I,  23,  24,382,  383,  384,  386. 

II,  220,  221,  299,  300,  303. 

III,  S.  9.  13.  23.  24,  25.  26.  27.  .32,  33,  34,  37,  41,  69,  75,  76,  82, 
s:;.  SS.  '.Il,  9i.  '.13.  KIS,  Kl'.l,   ICI,  162,  172,  221,  248,  231,  232,289. 

Médicis  (.\nna).  —  Fille  du  duc  Cosine  I"'',  mariée  à  Alphonse  d'Esté, 
lils  d  Hercule  II,  duc  de  FY-rrarc,  en  1338. 
III,  47. 

Médicis  (Catherine).  —  Fillcdc  Laurent,  duc  d'Urbin,  reinede  France 
née  à  Florence  (1319-13S9). 

II,  220  n. 

III,  6,  32,  34,  82,  183,  190,  219. 

Médicis  (Charles).  —  Fils  naliu-el  de  Cosme  l'Ancien,  archiprètre  de  la 
.•alhcdraie  de  Prato  (1427-1492). 
1.  S8. 

Médicis  (Clarice).  —  (Voj.  Strozzi). 
111,  37. 
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Médicis  (Cosme  l'Ancien  |le  Pcrc  de  la  Pairie]).  —  Chef  de  la  rcpu- 
bli(|iic  llorenline  (I380-I4G4). 

I,  xi.viii,  3,  ■■),  6,  8,  9,  10,  H,  24,  2!1,  :ifl,  IVi,  U.  ">".,  lu,  S!),  Tii, 
6:;,  1S«,  184,  18:i,  207,  2ri8,  2:i'.). 

111,  4,  7,  8,  12,  51,  70,  82.  218,  272.  2!U. 

Médicis  Cos nie  !■'.  —  Duc  de  l'iorence  en  [IVM,  yiand-diic  de  Tos- 
cane en  i:;0!l  (1519-1574). 

I,  24,210,  243,  263. 

II,  287.  319,  404,  400  n. 

III,  5,  1),  34,  35,  37,  38.  3!»  (ailiclc  41  a  Ii7).  Oil.  70.  71,  7*2.  7:.. 
70,  77.  7S.  79,  82,  83,  84,  85,  80,  87,  88,  89,  !)1,  92,  93,  95,  illi, 
1(18.  11(1.  111.  114,  108,  109,  172,  175,  184,  187,  190,  197,  200.201. 
202,  208.  213.  218.  221,  222,  225,  232,  233,  230,  240,  247,  248,  249, 
255,  201.  2f;2.  203,  207.  272,  27f3,  290,  302. 

Médicis  (Cosme  11).  —  (liand-duc  de  Toscane  (1590-lli2l). 

1 .  202. 
Médicis  (Cosme  111).  —  (iiand-duc  de  Toscane  (1042-172:!). 

1.  202. 
Médicis  (Ferdinand).  — Fils  du  duc  Cosme  I".  cardinal,  puis  i;rand-(luc 
de  Toscane  (1549-1609). 
111,  54,  55,  03,  78,  81. 
Médicis  (François  l'-').  —  Crand-duc  de  Toscane  (né  en  l.'i41,  rciine 
de  1574  il  1587). 

I,  262,  200.  285. 

II,  408,  419. 

III,  48,  57,  01,  03,  04,  O'.l.  7(1,  71.  77.  81,  '.11,  '.12,  9:!.  175,  211, 
213,  207,  289. 

Médicis  (darcia).  —  l'ils  du  duc  Cosme  I''  (15;)2-15(iO). 

III.  54.  77,  81. 
Médicis  ((ianniacomo).  —  (Voy.  Medicino). 

Médicis  (don  (liovanni).  —  Fils  du  duc  Cosme  I".  crée  cardinal  (I5'r5- 
150(1). 
111.5'. 

Médicis  (llippolvle).  — Fils  rie  Julien  de  Médicis.  duc  de  Nemoin's, 
crée  cardinal  par  Clément  Vil  en  1529  (1509-1535). 

I,  382. 

II,  10.  27.  312,  315. 

III,  8.  27,  28.  29.  31.  32.  33.  35.  7C..  83.   |(I8.  222. 
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Médicis  (Isnl)elle).  —  Fille  du  duc  Cosme  I"'  (l')42 —  ...). 
III,  I8:î. 

Médicis  (.Iimii.  dit    li.  Foi'Oi.ano).  —  lîpouse  Catlu'riuc  Sl'orza  (14(17- 
li'.IS). 
111,  21S. 

Médicis  (Jean).  —  Second  (ils  de  Cusmc  l'Ancien  (...  —  1403). 
I,  n,  2r)9. 

Médicis  (Jean,  Giovanni  de'  15icci).  —  Pcn-  de  Cosinc  l'Ancien  cl  de 
Laurent  I'--(i:{(i0-l42(i). 
I,  o,  238,  2'HI. 
111,  82. 

Médicis  (Jean,  dit  de.s-Bandcs  noires).  —  Branche  cadette.  (Icnéraldcs 
aiuiées  pontificales  (1498-lS2fl). 
1,  lit,  24,  203. 
111.  42,  82.  217.  218.  21(1.  2211.  221.  222,  22".,  220,  227,  255,  257. 

200. 

Médicis  (.lean).  —  2'  lils  de  Laurent  le  MaKnili(|ue,  cardinal  et  pape 
Léon  X  (1475-1521). 

I.  1',),  1113,  207,  2(18,  251,  318,  ;îl!l. 

II.  5,  10.  33,  71.  221. 

III.  172. 

Médicis  (Jean).  — Fils  bâtard  du  grand-duc  Cosuic  1''',  architecte  tlo- 
rcnlin,  xvii"  .siècle. 

I,  203. 

Médicis  (Jules).  —  Fils  de  Julien,  cardinal,  puis  pape  Clément  Vil  (né 
en  l'i77,  règne  de  1523  à  153'i). 

L  24,  3!l.  40.  41.  147  n.,  243,  2(i2,  200,  3I!I,  350. 

II,  12.   17.  2il(i.  2(18.  212,  213,  2l(i,  277. 

III,  (i,  8,  '.I,  :!i.,  I2(i.  172,  225,  22'.l. 

Médicis  (Julien).  —  Frère  de  Laurent  le  .Mai;uili(|Ui'  (  I  i:')3- 1 'r78). 

I,  13,  14,  l(i,  20,  39,  200,  202,  280,  2'JO. 

II,  277. 

III,  5.  12. 

Médicis  (Julien).  -  l'ue  de  Nemours,  :!"  lils  ili>  Laurent  ii'  Maj;niliipie 
(1478-151(1). 

I.  li).  22.  207.  251.  202. 

II.  7.  0.  277.  312. 

III.  S.  IS,  2S.  7(1.    lu:;  n..   KIN.   IT2. 
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Médicis  (Laurent  I").  —  Frère  de  Cosme  l'Ancien  (I3'.l2-I44n). 
I.  IO-2'i-. 

Médicis  (Laurent  II.  dil  le  M  \(.mi-ii.)ii£).  —  Chef  de  la  lic|)uldii|uc  tlo- 
renline  (|/i'i8-14!)2). 

I,  'r,  article,  12  à  20,  37,  3!J,  03,  7."i.  Si)  a  '.II,  lO:,,  KIT.  KIS.  Kl'.l, 
llll,  112,  II'.)  il  124,  12.5,  120,  132,  133.  13:;.  I'f3.  l'i'i,  l'iT,  l'iS, 
178,  181,  182  a  101,  101  à  103,  lo:;,  207,  213,  230,  230,  200,  202, 
203,  270,  200,  304,  322,  323. 

II,  0,  28,  40,  277.312,  320. 

III,  4,  5,  7,  12.  34,  85,  107,  140,  142,  1'.)'.).  201,  272,  2'.)3,  204. 

Médicis  (Lorenzetio  ou  Lorenzino).  —  Cousin  du  due  .Mcxandre,   lits 
de  Pier  Lorenzo,  mort  à  Venise  en  1348. 

II,  303. 

III,  27. 

Médicis  (Laurent).  —  Duc  dTiliin.lilsde  Pierre  II.  pelit-tilsde  Laurent 
le  Magnili(|ue  (1402-1310). 

I.  24,  262. 

II.  10,  220,  277. 

III.  3,  li,  8,  18,  37,  71),  lOS,  172,  230,231,  233. 

Médicis  (Marie).  —  ImHc  du  duc  Cosnie  ^^ 
III,  77,  81. 

Médicis  (Octavien  MesseuOttavuno).  —  Descendant  de  Giovcneo.  frère 
de  Salvestro,  !;rand-|)èrc  de  Cosme  l'Ancien  (1482-1340). 
1,  147  n. 
11.302. 
III.  0,  II,  33,  3'i.,  33,  3(1.  'il,  71,  73,  107,  100. 

Médicis  (Pierre-François).  —  l'ds  de  Laurent  I"  chef  de  la  branche 
cadette, é|)o\iseen  I  430  Laudania.  lillcilclacnpo  Acciajuoli(...  — 1407), 
I,  11. 

Médicis  (Pierre  I''',  dil  le  Ooutten.N).— Fils  de  Cosme  l'Ancien  (lilti- 
lili'.l). 

I.   il.  12,  13,  l'i,  2(1.  38.  02,  03,  123.  23'.l. 
III.  12. 

Médicis  (Pieri'c  II).    -  Fils  de  Lauicnl  le  .Mai;nilè|ue  f  I  i7l-l  304). 

I,  10,  20.  23,  200,  207,  202,  28'.). 

II,  277,  278,  270.  281.  282.  283.  28(1,  287.  320. 

III,  3,  100,  2(1(1,  201.  202.  203. 
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N 

Nani  (ilAlcsio).  —  Arcliitecle,  cluvc  d'Aiituniu  ila  San  (lallu  1(>  jeune. 
\\r  siècle. 

II,  mi  :în3. 
Nanni((ii  Baccio  Hisio).  — Architecte  et  sculpteur  florentin.  \\i''  siècle. 

II,  31'.l. 

III,  U. 

Nardi  (.lacopo).  —  Historien  llorenlin  (  l 'iTO-KioS). 

III.  fin.,  82,  Hib.  818. 
Nasi  (Les).  —  Famille  noble  (le  Florence,  wT'  siècle. 

III,  64.04. 
Navarra  (Pietro).  —  Iniiénicur.  \\r-  siècle. 

11.  111. 
Navenne  (Fernand  de).  —  Diplomate,  historien  français,  xi\=  siècle. 

11.  ()7,  (i'.l. 
Nélée  (de  Scepsis).  —  Philosophe  ,i;rec.  disciple  de  Tbéophraste  (vers 

2Snav.  J.-C). 

I,  WII. 

Nepveu  (Pierre).  —  Architecte  français,  w  i'  siècle. 

II.  260  n. 

Néron  (Lucius  Doniicius  Claudius).  —  Empereur  Hoinain  (87-08). 

I.  WXH. 

II.  88o. 

III.  318. 

Nerone  (Francesco  di  Domenico  dit).  —  Legnaimdo  tlorentin  (l'i',)7). 

I.  210. 

Nerucci.  —  .Vrchitecle  de  Pise,  x\  r  siècle. 

II,  244. 

Nibby  (.\nloine).  —  Archéologue  romain.  \i\'  siècle. 

II,  171,  270. 

III,  Bib.  821. 

Nicolas  III  (Orsini).  —  Pape  (de  1277  a  1281). 

II.  8(il. 
Nicolas  V.  —  Pape  né  a  Sar/ane  (reunc  de  I'i'r7  à  l'i")")). 

I,  xi.Mii,  2;'),  2(i,  27,  28.  811.  22'r,  2.81.  2'.):i. 

II,  187,  ^:HL  8(il. 
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Nicolas  III.  —  Mnniiiis  dHsle  (1:^03-1441). 

I.  I.. 
Nicolas  (de  l'ise).  -   Sciil|ilcui-  cl  .inhilecte  (120")- 127 8). 

I,  XLV.    LI,   LU,    ()U. 

II,  2V,\). 

Niccolo  (flol'  ,\sti). —  Évô(|iic  (le  Hooanati  en  I iMO. 

1,  217. 
Nicolo  (dcl'  liorg(i).  —  SéiiMtcur  llorciitin.  xvi"  siècle. 

III,  64. 

Nuccio  (Hasi).  —  Enliciii-eiieiii-  de  eoiislriiclions  à  Rome  en  14(34. 

I,  69. 

Numa  (F'ompilius).  —  Second  roi  de  Uome  (714  av.  J.-C). 

II.  147.  ;^22. 


o 


Octavie.  —  Sa-ur  d'Auguste  (.  .  —  11  av.  J.-C). 

I,  \ix,  \\i,  :i'.i:i. 
Oltieri  (Les).  ~  l'aniille  princiei-e  romaine,  wi''  siècle. 

i,  2r)I. 

Omodeo  ou  Amadeo  ((iiovanni).     -Sculpteur  et  architecte  milanais 

(  ri77-i:i22). 

I.  IS4. 

Orange  (l'hililitit  de  Chàlons.    prince  d).  — Général   au  service  de 
Charles-OuinI  (I:ill2-I."):i0). 
1,  124. 
III.  12:). 

Orcagna  (Andréa  diCione).  —  l'eiiilre,  sculpteur  et  architecte  llorentin 

(i:^(is-j:^O.s). 

I.  LUI,  7. 
III,  155. 

Orsini  (Les).  —  Famille  seigneuriale  romaine. 

I,  222. 

II,  2:^. 

Orsini  (Alfonsina).  ~  Feniine  de  Pierre  II  de  Médicis,  lille  de  lioherl. 
duc  de  Tagliaco/.zo  (...  —  1:12(1/. 

III,  5,  :i7. 
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Orsini  (Clarice).  —  Sœur  de  liinaldo  Orsini  arclievè(nic  do  Floroiico, 
t'i'iiuiic  de  Laurent  le  Magnili(|ue  (...  —  L'iSS). 
L  IS. 

Orsini  ((liulio).  —  Duc  de  Bincciano,  épouse  Uiulia  Fariiésc  en  l'iSU. 

Il,  lis,  :i:is. 

Orsini  (Lauia).  —  l-'ille  de  (Hulia  l''arnèse,  KllT. 

II.  7i. 

Orsini  (Luijii).  —  Conile  de  l'etii;liaiiii.  Heau-iiere  de  Picr  Lilif^i  Far- 
ni'se. 
H,  30a. 

Orsini   (Paul),   —  Frère  dAllimsina  Orsini  l'enime   de  Pierre  II  de 
Médicis,  \i'.)ï. 
L  207. 

Othon  I".  —  Empereur d'Allemaiine  ('.»I2-'.I7;!). 
1.  \i,\. 

Ottaviano  (Aicxandi-e).  —  l-ils  d'Utlaviano  de  Médicis,  archevèiiue  de 
Florence  en  \'M'A. 

III.  :Ui. 

Ovide  (Ovidiiis  .Naso).  —  Poète  lalin  (né  'l'À  av.  J.-C.  mort  17). 
I.  \\\ni. 


Paléologue  (.Mi(.in:i.  VIII).  —Empereur  d'(  (rient  (de  1200  à  1282), 

I,  Ml. 

Palladio  (Andréa).  --  Archilecle,  né  à  Viceiice  (l.'ilS- l.'iSO). 

II,  'l'i  n.,  2".'.). 

III,  27r,. 

Pallavicino.  —  Capitaine  dans  l'armée  |)on(i(icale,  \\r  siècle. 
II,  3:58. 

Palma  (Les).  —  Famille  nojjle  romaine,  \\  m"  siècle. 

II,  lUi. 

Panciatichi  (Barlolomeo).  —  Noble  llorenlin,  wi''  siècle. 

III,  04. 
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Pandolfini  ((liaiidz/o). —  l';\r(|iif  île  TroiM,  créé  cii'iliiial  par  Lroii  \ 

en  i;;i7. 

III,   III.  I2(i.  127.   IL'II.   l:!(l.  l:!'i.   ]M\. 

Pansera  (^(iiuNanui.   M  li') '•liai'|ieiilier. —  scul|ilcur   lloreiitiii,  xvr' 
siècle. 

II,  i'il,  142. 
Paradisas  (l>i)m  .Mlonso).  —  Évèqiic  es|>iii;iu)l,  \\'  siècle. 

II,  ly:^. 

Parigi  (.Mfonso).  —  Arcliilecle  llorcntiii,  Ki20. 

I,  142. 
Parigi  ((liulio).  —  Arcliitecte  llorentin,  1570. 

I,  142. 

III,  62. 

Parmesan  (iM'ancesco  Maz/iioli  dil  le).  —  Peiiilre  né  à  Parme,  (luO.3- 
1540). 
III,  31. 

Partignani(Pai;iio  di  Lapo).  —  Architecte  et  sculpteur  de  Fiesole,  xv* 
siècle. 

1,  tJ5. 
Pasqualino.  —  Peintre,  né  à  Ancone,  xvi^  siècle. 

111.  HI7. 

Passavanti  (.lacopo).  —  Moine   dominicain,  prieur  de  Santa   Maria 
Novella,  écrivain  llorentin  (I21J7-1337). 

I,  xi.v. 

Passerini(Siivio).  —  Créé  caidinal  de  Cortone  par  Léon   \  en  1517, 
(...  -  152iJ). 
III,  9,  10,  13,  100. 
Patricino.  —  Sculpteur  en  bois,  xvi"  siècle. 

III.  1117. 
Patrignani.  —  Arciiilede,  wi'  siècle. 

II,  :'.2S. 

Paul  (Sainl).  -  Disciple  de  .lésus-Clirisl. 

III,  20(1,  2(12. 

Paul  II  (Pierre  liari.o)-  -    l';ipp  (re2;ne  île  I  4(ii- I 'c7  I  ). 

I,  13,  li,  15,  2'.l,  30,  32.  5!).  (Kl,  (il.  (iC,  7'i,  l'.l8,  217,  224. 

II,  330. 
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Paul  m  (Alexandre  Fnrnèse).  —  Pape  (de  i:)3'i  h  i:i4). 

L  27,  83,  307. 

H,  2,  article  28-31,  .'ÎC,  43,  72,  7lj,  71),  80,  SI,  98,  101,  106,  128, 
13:;,  137,  143,  164,  221,  2")1,  260,  261,  293,  206.  305.  306,  .309,  321, 
332,  337.  338,  339,  340,  346,  330,  331,  332,  334,  336,  363.  3(i(i.'  368^ 
371,  372,  373,  381,  389.  401,  402,  403,  403,  415. 

111,  2,  S2,  83,  283.  29(1. 

Paul  V  (Camillio  Bori;lièse).  —  Pape  (de  1603  à  16(17. 

1,  83,  133. 
Paul  Jove.  —  (Vov.  .love). 
Pausanias.  —  Kerivaiii  iircc.  voyageur  (vers  170). 

L  \i\.  \\.  \\i. 
Pausias.  —  Peiiiti-e  grce  de  Sicyone(3(i()  a\.  .].-C.). 

I,  \x. 

Pazzi  (Les).  —  Famille  tie  l)aii([iiiers  llDi'ciitiiis,  rivale  de  celle  de  Më- 
dicis  (conjuration  1478). 

I.  13,  16,  23,  31,  (:i3,  94,  107,  290  n. 
III.  IS. 

Pecora  (iHd).  —  P'aniille  noble  de  MonlepulciaiMi.  palais  de  ee    nom, 
\vi°  sit'cle. 

I,  367. 

Pellegrino  (.Mmiaii).  —  l'rintre  italien,  ne  à  .Modeiie  (...  —  1323). 

II,  l!)3. 

Pépin  (Le  Uret).  —  Uoi  des  I-'rancs  (de  741  à  768). 
II,  67. 

Percier.  —  Architecte  Français  wm'  et  \i\'  siècles. 

II,  M 6,  210. 

m,  Bib.  .320. 
Périclès.  —  Célèbre  Athénien  (494-429  av.  J.-C). 

I,  \,  Ml,  \ni.  Mv,  w,  x\i,  xxvi.  xxxix,  18. 

II.  13. 

Perino  del  Vaga.  —  Peintre  tlorentin,  élève  île  liaphaèl  (1499-1347). 

II,  14,  29,  79,  146,  117,  201,  331,  363,  367,  407. 

III,  63,  104,  284. 

Perino  (da  Caravaggio).  —  Architecte,  x\i'-  siècle. 
I,  83,  298,  305. 
111,  120,  121. 
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Pérugin  (Pieiro  Vanmtci  dil  Lo).  —  Peintic  oml)rion  (14Ul-r)2:{)- 

I.  2il'i. 

II.  .1. 

III.  1(13.  1(14,  ll'.i.  :!lll. 

Peruzzi  (B.-iiliiazMr).  —  l'cinli'c  el  ;ircliik'C'tc  lldrenliii  nO  h  Volterra, 
(14S0-i:i:ill), 

I,  38,  23S,  3:;(;. 

II,  3,  5,  7,   1(1,   17,  27,  3'i.  43,  4i,  ll'i,   IIS,  121,  12(1,   127,  i2S, 
138,  I(Î2,  172,  173,  2(1:1,  3:i(l. 

m,  31,  S(i,  11(1,  13(1,  l'.l'i,  l'.iri,  3(12,  3li. 
Pascaire  (François  dWvalos),  —  Marquis  de  Pescara,  général  désar- 
mées de  Charles-(Juint  (1490-1552). 

II,  13, 

Pétrarque  (François).  —  Poète  italien,  né  à  Arezzo  (13(14-1374). 
I,  XLM,  XL\u,  un. 

III,  229,  231. 

Phidias.  —  Sculpteur  grec,  né  ii  Athènes  (498-431  av.  .l.-f,.). 

I,    \I,   XII,  Mil,  \VI,    XVIV,  XXXIX,  XLIV. 

Philippe  II.  -    Uni  d'Rsiiagne,  fils  do  Cliaries-Ouint  (1527-1598), 

111,  58,91. 
Philippe  V.  —  Roi  d'Espagne,  petit-fils  de  Louis  XIV  (né  en  1(183,  ro- 
gne 1700  à  1746). 
111.  Ktl. 
Philelphe  (Fran(;ois).  —  Savant  écrivain  et  professeur  italien  (1398- 
1481). 

1,   XIAMI. 

Phrynée.  —  Courtisane  greccpie,  née  à  Thespie  (350  av.  ,I.-C.). 

I,    \\  III,   MX. 

Pic  de  la  Mirandole  (Jean). — Orateur  et  poète  italien(l4(13-l494). 

1.  19. 
Picarda  (Averardi  ou  Adovardi).  —  Femme  de  .loan  Médicis  do'  liiooi 
(...  —  1432). 

I,  259. 
Piccolomini  (François).  —  Créé  cardinal  par  Pio  11  (1 'i39-1503). 

I.  2S(I. 

Piccolomini  (.laoïpies).  — Cardinal,  liuiiianislo,   no  a  Lu(i|mo  (1422- 
1479). 
1,27. 
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Picconi.  —  Nom  donné  par  erreur  au  père  d'Antonio  da  San  Oallo  le 
jeune. 
II,  40. 

Pie  II  (Aeneas  Sylvius  Piccolomini).  — Pape,  né  à  Pienza  (1405-1464). 

I,  xLix,  28,  29,  119. 

II,  308. 

Pie  III  (Antonio  Todeschini).  —  Pape,  en  1503. 
I,  35,  39,  280. 

Pie  IV  (Angelo  Medicino).   —  Frère  du  mar(|ui.s  de  Mariynan,   Pape 
(de  1559-  à  1565). 

II,  112,  352. 

III,  35,  82,  246. 

Pie  V  (Ghisleri).  —  Pape  (né  en  1504,  règne  1505-1572). 

II,  1.38,  252. 

III,  58,  262. 

Pie  IX.  -  Pape  (de  1847  à  1876). 
II,  197  n.,  381. 

Pier-Francesco  (Florenzoli).  —  Capitaine  de  Clément  VII  (. . . —  1 534). 
II,  292,  293,  300. 

Pier-Leoni  (Les).  —  Famille  de  l'aristocratie  romaine  au  moyen  âge. 

II,  23. 
Pier-Luigi  (Farnèse).  —  Fils  aîné  du  pape  Paul  III,  duc  de  Castro,  de 
Parme  et  Plaisance  (1503-1547). 

I,  307. 

II,  30,  305,  306,  307,  .309,  338,  375,  376. 

Pierio.  —  Professeur  de  belles-lettres  à  Florence  en  1520. 

111,31. 
Piero  (di  Cosimo).  —  Peintre  florentin  (1462-1521). 

I,  284,  285,  287. 

III,  72,  141,250. 

Piero  (délia  Francesca).  —  Peintre  ombrien,  travaille  eonime  sculpteur 
et  arcbitecte  à  Florence  (1415-1494). 
I,  17,  27. 
Pierre  (Saint).  —  Premier  disciple  de  .lésus-Clirist. 

III,  200,  202. 
Pilate  (Léonce).  —  Professe  la  littérature  greccpie  ii  Florence  en  1393. 

I,  XLVIl. 

25 


386  TABLE  ANALYTIQUE 


Pilucca.  —  Sciil|ilriM'  lloi'ciitin,  K'>/|(I. 

m,  •2:V2. 
Pindare.  —  l'oèlc  lyri(|iip  grec,  ;)2()  av.  J.-C. 

\,    III,   V. 

Pintelli  ou  Pontelli  (Baccio).  —  Architecte  fldrcnliii  (I4:)0-1492). 

L  :;a,  "ii,  m,  si,  82,  uo,  i93. 

IL  104,  145,  193,  190,  239,  2(39,  355,  356,  361. 
Pinturicchio  (Bernardiiio).  —  Peintre  né  à  Pérouse  (1454-1513). 

I,  193. 

Pio  (Rodolfo).  —  Créé  cardinal  par  Paul  III  (1500-1568). 

II,  12. 

Pio  (Alberto).  —  Littérateur  et  poète,  wi'  siècle. 

II,  12. 
Piot  (Eugène).  —  Anti(|uaire  et  collectionneur,  xix'  siècle. 

II,  41. 
Pippo  (d'Antonio).  —  Architecte  florentin,  w^  siècle. 

I,  83. 

Piranesi  ((liovan  Battista).  —  Architecte  romain  (1748-1810). 

II,  62. 

Pisano  ou   Pisanello    (Vittore).  —  Sculpteur,  médaillcur  Veronais 
(1380-1456). 

III,  215. 

Pitti  (Jacopo).  —  Historien  llorciitin,  \\i-  siècle. 

III,  6n.,  Bib.  318. 
Pitti  (Les).  —  Famille  florentine,  enrichie  dans  le  commerce,  xiv'',  xv% 
xvi"  siècles. 

II,  235. 
Pitti  (Luca  di  Bnonaccorso).  — Citoyen  tlorentin  (1395-1472). 

I,  22. 

Platina(BartliclemiilciSacchi).-  llislorien,  néa  Piadcna(l42l-14Sl). 
1,  27,  21). 

Platon.  —  Philosoplie  grec  (né  à  %inc,  430  av.  .t.-C). 
I,  wii,  XI, i\ . 

Pléthon  (Gcmislc).  —  l'icrivain  grec,  professe  en  llalie  (1355-1452). 
I,   XI.VII. 

Pline.  —  le  naluralisle,  (né  à  Vérone  en  23). 
I,  \ii. 
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Pline  (le  jeune).  —  Historien  romain  (né  à  Côme  en  Cl). 

I,  XVIII,  XXXIII,  XXXIV,  2.38. 
Pion  (Eugène).  —  Écrivain  tPart,  \ix'  siècle. 

III,  246  n.,  Bib.  .321. 

Pocceti  (Bernartlino).  —  Peintre  llurentin  (1548-1612). 
III,  65. 

Podesta  (le  Baron).  —  Directeur  de  la  Bibliotlièque  Nationale  de  Flo- 
rence, xix"^  siècle. 

I,  267. 
Pogge  (Poggio  Bracciolini).  —  Humaniste,  né  à  Florence  (1380-1450). 

1.  xLix,  4,  6,  25,  27. 

Poggi  (Giuseppe).  —  Architecte  florentin,  xix"^  siècle. 
I.  160,  161,  162. 

Politien  (Angelo  Ambrogini).  —  Littérateurilalien,  instituteurdes  fils 
de  Laurent  le  Magnifi(|ue  (1454-1494). 
I,  4,  144. 

PoUaiuolo  (Les).  —  Peintres  et  sculpteurs  florentins,  xv"  et  xvi' siècles. 
(Antonio,  Piero). 

III,  300. 
PoUaiulo  (Antonio  del). —  Peintre  et  sculpteur  norentin(I429-1498). 

I,  32,  33,  34,  141,  193. 

III,  84. 
Polycrate.  — Tyran  de  Samos,  535  av.  J.-C. 

I,  IV. 

Polyclète.  —  Sculpteur  grec,  180  av.  J.-C. 

I,  XXllI. 

Polydor.  —  Sculpteur  grec  né  à  Rhodes,  400  av.  J.-C. 

I,  2.37. 
Pompée  (Cneius  Pompeiiis).  —  Triumvir  romain  (106-48  av.  J.-C). 

I,  Liv,  271. 
Pomponius  (Lœtus).  —  Savant  litféraleur  ilalieu  (1425-1497). 

I,  29. 

II,  28. 

Pontormo  (Jacopo  Cirrucci  dit  le).  —  Pciulre  IhuTiilin  (1494-1557). 
L  147  n. 

II,  409. 

III,  21,  24,  25,  34,  53,  65,  75.  76.  2(17,  272. 
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Porta.  (Hiaeomo  della).  —  Arciiilcctc  et  scul|ilciii  romiuii.  clf\('  de 
Michel-Ange  et  de  Vignole  (1541-1004). 

II.  (il,  81).  !)S,   101,  1.3S,  104. 

III,  307. 

Porta  (Giiglielino  della).  —  Architecte  etscul|)leiirnéà  Milan(...  —  1577). 

II,  31. 

Portinari  (Les).  —  Famille  illustre  de  Florence,  w''  et  xvi''  siècles. 

III,  39. 

Portinari  (Falco).  —  Citoyen  llorentin,  père  de  Béatrice,  xiv*  siècle. 

III,  17. 
Portinari  (Pier-Francesco).  —  .\mhassadenr  des  llorenlins  en  1530. 

III,  14. 
Portinari  (l'igello).  —  Noble  llorentin,  xV  siècle. 

I,  184. 

Praxitèle. — Sculpteur  grec  né  à  Athènes  (vers  300,  m.  280  av.  J.-C). 

I,  XVIII,   XIX,   XXXIII,  XXXIX,   XLI\  . 

Primatice(Francesco).  —  Peintre,  sculpteur,  architecte,  né  à  Bologne, 
relève  de  Jules  Romain,  surintendant  des  bâtiments  royaux  en  France 
1559.  Prieur  de  Tabhaye  de  Saiiil-Marlin  de  Troyes  (1504-1570). 

II,  82. 

Primerani.  —  Poète  italien,  xvr  siècle. 

lit.  1(19. 
Priore.  — Nom  donné  quehiuefois  au  Priinatice.  prieur  de  l'abbaye  de 
Saint-Martin  de  Troyes. 

lit.  83. 
Promis  (Carlo).  —  Professeur  d'archéologie  italienne,  xix'  siècle. 

II.  m,  3'i2,  343. 

Properce  (Aurelius  l'ioperlius).  —  Poète  laliu  (vers 52-12 av.  J.-C). 

I,  xxxui 

Protogène.  —  Peintre  grec,  336  av.  J.-C. 

L  XX. 
Pucci  (Les).  —  Famille  noble  florentine,  XIV^  xv'^  et  xvi'  siècles. 

II,  10,  08,  235,  237. 
111,39. 

Pucci  (Antonio).  —  Prieur  de  la  Républi(|ue  florentine,  1390. 
II,  235. 
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Pucci  (Roberlo).  —  Évèquc  de   Pisloie.   cardinal  créé   par   Paul  111 

(140:^-1547). 

II,  23"),  230,  237. 
Pucci  (RafFaelIo).  —  Frcre  de  liohcito.  1520. 

II,  230,  25fl. 
Pucci  (Alessandi'o).  —  Cardinal,  wii'  siècle. 

Il,  238. 
Pucci(Man|iii,s  Eiailio).—  Propriétaire  du  palais  à  Florence,  xix' siècle. 

11,  238. 


Q 


Quaranta.  (Voy.  Matteo). 

Quatremère  de  Quincy.  —  Écrivain  d  art.  l'ianenis,  xix'^  siècle. 
111.  Hih.  31!). 


R 

Ramboldini  (de  Feltro).— Professeur  de  lettres  à  Mantoue(  137!)- 1447). 

I,  L. 

Ranieri  (di  Pietra). —  Sculpteur  lloreiilin.  xvi"  siècle. 

II,  240. 

Raphaël  Sanzio.  —  F^eintre  umlirieu   (né  à  Urbin  en  1483,  mort  ii 
Home  en  1520). 

I,  38,  207  n.,  253,  256,  257,  260,  350. 

II,  6,  7,  14,  15,  10,  17,  18,  10,  20,  21,  25,  20,  34,  43,  44,  72,  75, 
120,  121,  122,  123,  124,  120,  127,  137,  146,  157,  158,159,  102,  171, 
172,  173,  187,  107,  1!38,  201,  203,  204,  205,  206,  208,  209,210,  213, 
223,  269. 

III,  31,  34,  72,  73,  93,  104,  105,  IO(i,  107,  120,  121,  I2(;,  127, 
129,  130,  132,  136,  137,  200,  252,  253,  283,  295,  302,  311. 

Rario.—  Domini(|ue-RaphaëI,  dit  le  cardinal  de  Saint-Georges.  Pelil- 
neveu  de  Sixte  IV  (1457-1521). 

11,  5,  12. 
Rario  (François-Pierre).  —Cardinal,  neveu  de  Sixte  IV  (1447-1474). 

1,  32. 

11,4. 
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Rario(riirolamo). —  Neveu  fie  Sixle  IV,  général  des  années  pontificales, 
duc  d'hnola,  épouse  Callierine  Sforza  (...  —  1488). 

I,  32. 

II,  12. 

III,  210. 

Rastrelli  (Modeslo).  —  llisloiien  ilalien,  wiir  siècle. 
m,  Hil).  318. 

Ravioli  (Camillo).  —  Écrivain,  historien  militaire,  xi\' siècle. 

I,  M,  419. 
11,41  n.,342. 

III,  2SS,  300,  Bib.  321. 

Raynaldus.  —  Chroniqueur  ecclésiastique,  xvu"  siècle. 

II,  104. 

Régis.  (Voy.  Le  Roy). 

II,  175,  170,  177,  178. 

III,  113. 

Reumont  (Alfred  de).    —  Secrétaire  intime  du  roi  de  Prusse,  historien 
d'art,  .\ix°  siècle. 
1,4,  219. 
III,  15  n.,  225  n.,  Bib.  318. 

Ricci  (Les).  —  Famille  noble  de  Florence,  xvi°  siècle. 

III,  64. 
Ricci  (de  Montepnlciano).  —  Cardinal  de  Saint- Vitale,  1550. 

II,  397,  418. 

III,  03. 

Richa  (Giuseppe).  —  Historien  ll(u-entin,  1750. 

I,  120. 

III,  Bib.  319,  Bib.  320. 

Ridolfi  (Les).  —  Famille  noble  de  Florence,  w'  et  xvi"  siècles. 

II,  10. 

Ridolfi  (Anloni(i).  —  Gonfalonier  de  la  républiipie  florentine  en  1483. 

I,  131. 

Ridolfi  (Lorcnzo).  —  .Noble  llorentin,   1520. 

II,  230. 

Ridolfi  (Aicolo).  —  .Neveu  de  Léon  \.  cardinal  en  1517. 
II,  10,  315. 
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Ridolfi  (Pierre).  —  Épouse  Conlessiiia.  fille  de  Laurent  le  Mfigiiifi(|ue. 

L  li) 

H,  10, 
Robbia  (Les  delhi).    —  l'aiiiille  de  sc\il|ileurs   florentins,  xiv^  et  xv" 
siècles  (Luca,  Andréa,  (iiovaniii,  (iirolanio,  Ambrogio). 

III,  300. 
Robbia  (Luca  délia).  —  Sculi>lcur  llorentin  (1399-1482). 

I,  8,  12,  98,  139. 
Robbia  (Andréa  délia).  —  Neveu  de  Luca,  sculpteur  émailleur  llorentin 
(1433-1525). 

I,  98.228.  328. 

Robert  Guiscard.  —  Duc  de  Pouille  el  de  Calabre  (I04C-1090). 

II,  335. 

Robetta. —  Orfèvre  llorentin,  xvi''  siècle. 

III,  115. 

Rocchi  (Cristoforo).  —  Architecte  milanais,  fin  xV  siècle. 

I,  184. 

Rodocanachi.  —  Écrivain  français,  xix''  siècle. 

II,  Gl  n. 

III,  Bib.  .322. 

Rodolphe  I"'  (de  llabsboin-g).  —  Empereur  d'Allemagne  (1218-1291). 

11,323. 
Romei  (Giulio  di).  —  Second  mari  dlsahella  Deti,  veuve  dAnlonio  da 
San  Gallo  le  Jeune,  1348. 

II,  413.  415,  416. 
Romulus.  —  Premier  roi  de  Home  (7:i3  av.  .l.-C). 

II,  147,  322. 
Roscoë   (William).  —Écrivain  anglais  (vie  de  Laurent  de  Médicis), 
xviu°  siècle. 

1,  4.  290  n.,  Bib.  318. 
Rossellino(Bernar(io).— Scul|)leur  et  archilectc  llorentin  (1409-1404) 

I,  27.  29,  84,  157  n.,317. 

II,  41,  137,  308. 

Rossi  (Les).  —  Famille  noble  de  Florence,  xV  et  xvi"  siècles  (Lodovico 
de' Rossi,  cardinal,  1474-1519). 

Il,  10. 
Rossi  (Giovanni  de').  —  Évè(iue  d'.VlaIri  (...  —  1490). 

II,  69. 


392  TABLE  ANALYTIQUE 

Rossi  (Viccnzio  de").  —  Sciilplour  florentin  (ir)2")-1587). 

II,  272. 

III,  10,  271,  274. 

Rosso  (Giovambattista,  dit  le).  —  Peintre  llorciitin  (i40G-lo4l). 

I,  323. 

II,  27,  409. 

III,  76,  83,  104. 

Rosts  (Jean-Baptiste).  —  Ta|)issier  flamand,  \\  r  siècle. 

m,  50. 

Rovere  (Bartoloineo  délia).  —  Neveu  du  pape  Jules  II,  lljdti. 

I,  231. 
Rovere  (Clémente  Domenico  délia).  —  Cardinal,  neveu  de  Sixte  IV, 
évè(|ue  de  Mende  (...  —  1304). 
1,  32. 
Rovere  (François  Albescola  delta). —  Né  à  Savone,  général  des  Frères 
mineurs,  pape  Sixte  IV  (1414-1484). 
I,  14,31. 
Rovere  (François-Marie  delta).  —  Duc  d'Urbin  en  1508,  général  des 
armées  de  Jules  II  (1490-1538). 
11,7. 
III,  11,  219. 

Rovere  (Gerome  Bassodella). — Neveu  de  Sixte  IV,  évêque  de  Preneste, 
cardinal  de  Recanati  (...  — 1307).  Tomb.  à  S.  M.  du  Peuple  à  Rome. 

I,  217. 

II,  287. 

III,  83,  142. 

Rovere  (Jean  delta).  —  Frère  du  cardinal  Julien,  neveu  de  Sixte  IV, 
|)rince  de  Sinigaglia,  préfet  de  Rome  (...  —  1501). 

I,  80. 

Rovere  (Jeanne  delta).  —  Fille  de  Frédéric  de  Montefeltro,  femme  de 
Jean  delta  Rovere,  frère  de  Jules  II. 

II,  7. 

Rovere  (Julien  delta). — Neveu  de  Sixte  IV,  évèque  d'Ostie,  cardinal  de 
Saint-Pierre-a\ix-Liens,  pape  Jutes  II  (1441-1313). 

1,32,  35,  03,  73,  81,  142,  148,  149,  132,  tf)9,  r.)3,  193,  199,  200, 
201,  202,  203,  223,  292,  304,  308. 

m,  140. 
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Rovere  (Lucrèce  délia).  —  Femme  de  Marc-Antoine  Colonna,  nièce  de 
Jules  IL 
II,  306. 
Rovere  (Xiccolo  délia).  —  Prince  de  Bisignano,  épouse  Laura  Orsini 
(1317-1565). 
II,  74. 
Rovere  (Pierre  délia).  —  Cousin  de  Jules  II  (... —  1474). 

I,  148  n.,  1113. 

Rubaconte.  —  Podestat  de  Florence  en  1237. 

m,  16. 
Rucellai  (Les).  —  Famille  noble  de  Florence,  w"  et  xvi'^  siècles. 

II,  10. 

III,  18. 

Rucellai  (Bernard).  —  Citoyen  florentin  et  historien  (1449-1514). 

1.  ■>2. 

III,  7. 
Rucellai  (Giovanni).  —  Fils  de  Bernard,  poète  et  écrivain  (1475-1525). 

I,  22. 

III,  7. 
Rucellai  (Palla).  —  Fils  de  Bernard,  préside  FAcadémie  des  Orti  ori- 
cellai  en  1514. 

III,  7,  96,  229. 
Rustici(Giov.  Francesco). —  Peintre,  sculpteur  et  architecte  florentin 
(1474-1354). 

111,  19,  115. 


Sabatini  (Lorenzo).  —  Peintre  bolonais  (1536-1377). 

Il,  371. 
Sachetti  (Jules).  —  Florentin,  crée  cardinal  par  Urbain  Vlll  en  1623 
(1587-1663). 
II,  390,  .391,393,  399. 
Sadolet(Jacques).—  Érudit  italien,  secrétaire  apostolique  sous  Léon  X, 
cardinal  par  Paul  111,  en  1537  (1477-1547). 

I,  38. 

II,  11,  14,  36. 
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Salai   on  Salaino.  —  Poinirc  milanais,  élc-vc  de  Léonard  de  Vinci 

(de  i/iO")  à  \:;\:,). 

IL  7,  M). 
Salluste  (Sallustius  Crispiis).    —  Prèleur  et  historien  loaiain  (Hti-30 
av.  J.-C). 

I,  x\xi. 
Salutati  (Lionardo).  —  Évèque  de  Fiesole  (...  —  1406). 

111,  l(i(i. 
Salveti  (Filippo).  —  Littéiatenr  florentin,  1540. 

III,  232. 
Salvi  (Andréa).  —  Architecte  florentin,  1479. 

I,  128,  131,  135. 

Salviati  (Les).  —  Famille  nohle  de  Florence,  xv"  et  xvi'  siècles. 

II,  10. 

III,  18,  39. 

Salviati  (Francesca).  —  Sauir   du  cardinal  neveu  de  Léon  X,  femme 
d'Ottaviano  de  Médicis. 
III,  35. 

Salviati  (François). —  Archevêque  de  Pise.  Mort  après  la  conjuration 
des  Pazzi,  en  1478. 
1,  15,  16. 

Salviati  (.lacopo). —  Épouse  Lucrezia,  lillc  de  Laurent  le  Magnifuiue. 

I,  19. 

II,  10,  315. 

Salviati  (Jean).  —  Cardinal  en  1517  par  Léon  X,  tils  de  Lucrezia  su?ur 
de  Léon  X,  petit-fils  de  Laïuent  le  Magnifique  (1490-1553). 

I,  19. 

II,  10,  315. 

III,  35,  82. 

Salviati  (Lucrezia).  — Fille  de  Laurent  le  Magnifique,  épouse  .lacopo 
Salviati. 

I,  19. 

II,  10,  315. 

Salviati  (Maria).  —  l'"ille  de  .lacopo  Salviati,  mère  du  duc  Cosme  l" 
de  Médicis. 

III,  42,  221. 
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Salviati  d'Alamanno  (Jacopo).— Donateur  au  couvent  de  Ceslello, 
liSS. 

I,  IIH,  117. 

Salviati  (Francesco  de"  fiossi,  surnouiuié).  —  Peintre  florentin,  élève 
d'Andréa  del  Sarto,  protégé  par  le  cardinal  Salviati  (l;)ll)-15(i3). 
IL  29,  322. 
111,  82,  110. 

Sander.  —  Notaire  à  Itome  1500. 

II,  17. 

San  Gallo  (Alberto  Angelo  Francesco).  — Parent  éloigné  d'Antonio  le 
jeune. 

II,  417. 

III,  289,  290,  291. 

San  Gallo  (Antonio  l'ancien  ou  le  vieux).  —  Architecte  florentin,  fils 
de  F'rancesco  Giamberti  (1453-1534). 

I,  38,  43,  47,  57,  58,  102,  106,  107,  108,  109,  122,  125,  151,  152, 
178,  182,  198,  199,  200,  201,  203,  211,  221,  222,  227,  242,  244, 
260  (Article  de  289  à  389). 

II,  7,  33,  40,  41,  42,  44,  53,  95,  131,  205,  208,  297,  329. 

III,  13,  94,  103,  111,  119,  140,  160,  188,  206,  281,  295. 

San  Gallo  (Antonio  le  jeune).  —  Fils  de  Smeralda  Giamberti  et  de 
Bartolomeo  Coroliani.  Architecte  florentin  (1485-1546). 

I,  331,  368,  384. 

II,  12,  16,  18,  24,  23,  29  (article  de  33  à  422). 

III,  1,  4,  82,  80,  91,  112,  113,  114,  121,  130,  145,  146,  154,  160, 
199,  281,  282,  283,  284,  286,  287,  290,  291,295,  296,  297,  298,  308, 
311,  312,  314,  315,  316. 

San  Gallo  (Antonio).  —  Lapidaire  mosaïste,   fils  d'Orazio,  petit-fils 
d'Antonio  le  jeune  (1551-1620). 
I,  265,  419. 
IlL  289. 
San  Gallo  (Bastiano,  dit  Aristotilk).  —  Fils  de  Maddalena  Gianiherfi. 
Peintre  et  architecte  florentin  (1481-1351). 

I,  282,  394. 

II,  102,  181,  182,  203,  377. 

III,  77,  94  (article  UJ3  à  117).  119.  121.  127.  130,  133.  136, 
137,  299. 
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San  Gallo  (Clemontc).  —  Fils  de  Francesco  (...  —  1580). 

IlL  2H\.  J'.ll). 
San  Gallo  (Diamante).  —  Sœur  de  Giovanni  Battista. 

111,  280. 
San  Gallo  (Francesco).  —  Filsde  (liuliano  da  San  (ialhi.  Sculpleiir  et 
Arcliitecte  florentin  (1494-1370). 

I,  43,  238,  208,  282,  284,  387. 

II,  102,  142,  245,  285,  287,  417. 

III,  54,  88,  101  (article  île  130  à  279),  283,  289,  200,  209. 

San  Gallo  (tliovanni  Battista,  dit  le  «  Gobbo»).  —  Frère  d'Antonio  le 
jeune,  fils  de  Sméralda  Giamberti.  Architecte  florentin  (1400-1552). 

I,  282. 

II,  86,  102,  124  n.,  160,  108,  181,  209,  278,  280,  281,   282,  285, 
342,  343,  346,  408,  413,  418. 

III,  95,  110,  113,  199  (article  de  281  à  288). 

San  Gallo  (Giovanni    Francesco).  —  Fils  de  Maddalena  Giamberti, 
Architecte  florentin  (1482-1530), 
I,  121,  282, 

III,  94,  100,  111,  117  (article  119  à  137),  160, 
San  Gallo  (Giuliano),  —  Fils  de  Francesco  Giamberti.  Architecte  flo- 
rentin (1445-1310), 

I,  17,  30,  .38,  43,  56,  57  (article  de  89  à  288),  289,  201,  292,  302, 
304,  308,  323,  .324,  386,  387,  388,  389,  390,  392. 

II,  7,  33,  40,  41,  42,  44,  48,  50,  72,  119,  120,  122,  203,  201;.  208, 
239,  .356. 

III,  94,  103,  111,  119,  140,  141, 142,  277,  281,  294,  293,290,  312. 

San  Gallo  (Giuliano  ou  Giulo).  —  Neveu  de  Giovanni  Battista. 

m.  2S7. 
San  Gallo  (Giulia). —  Fille  d'.VntonioiLVSan  Gallo  le  jeune  (1327  —...). 

11,417. 

San  Gallo  (Orazio).— Fils  d'Antonio  da  San  Gallo  Iejeane(l328-I370). 

II,  397,  413,  417,  418. 

III,  288.  289,  290,  291,  298. 

San  Gallo  (Ratraéllo).  —  Étranger  à  la  t'nmillc. 
111,  291. 

San  Michèle  (Giovanni).  —  ,\rchitecte  véronais,  xv"  siècle. 
II,  292. 
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San  Michèle  ([5arloIonieo).  —  Architecte  véroiiais,  w'  siècle. 
II,  292. 

San-Micheli (Michèle). — Arcliitecte  et  ingénieur  véronais(1484- 1540). 

I,  TC. 

II,  44  n.,  109,  202,  289,  292. 

Sansovino  (Andréa.  Contucci  dal  Monte  Sansovino).  —  Sculpteur  et 
architecte  florentin  (1460-1529). 
1,17,  138,  240,  260. 

II,  7,  121,  240,  242,  245,  247,  248. 

III,  84,  85,  86,  93,  141,  142,  146,  149,  153,  1.59,  191. 

Sansovino  (Giovanni  JacopoTATTi,  surnommé).  —  Sculpteurct  archi- 
tccle  florentin  (1479-1570). 

I,  38,  240,  200,  322. 

II,  7,  15,  16,  17,  34,  44  n.,  162,  103,  196. 

III,  85,  80,  95,  104,  194. 

Santa  Flora.  —  Condottiere  à  la  solde  de  Paul  III,  \vi'  siècle. 

II,  338. 

Sapho.  —  Femme  poète  grecque  née  à  Lesbos  (012  av.  ,1.-C.). 

1,   IV. 

Sassetti  (Les).  —  Riche  famille  florentine,  w"  siècle 
1,  (-.7,  70. 

III,  39. 

Savelli  (Les).  -  Ilhislrc  t'ainille  romaine. 

I,  271,  275. 

II,  23. 

Savonarole  ((iérome).  —  Prédicateur  dominicain  (né  àFerrare  1452, 
mort  à  Florence  14!)8). 

I,  20,  21,  23,  208,  209,  210,  250. 

III,  13,  42. 

Savorgnano  (Mario). —  Capitaine  dans  larmée  pontificale,  \vi«  siècle. 

II,  338. 

Scauros.  — Architecte  grec  de  Lacédémone,  130  av.  ,I.-C. 
I,  \xi\. 

Schiavonetti.  —  Graveur  italien,  xix'  siècle. 

III,  105  n. 

Schiaparelli.  —  Professeur  d'art  à  Florence,  xix'  siècle. 
I,  170  n. 
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Schulze.  —  Architecte  et  arcliéologue  allemand,  xix"  siècle. 
Il,  181,  182. 

Scipion  (l'ancien,    Piibliiis    Cornélius   Scipio).   —  Consul  et  général 
romain  (235-184  av.  ,I.-C.). 
H,  322. 
Scipion  (l'Africain,  Publius  Cornélius  /Emilianus).  —  Consul  et  général 
romain  (167-129  av.  J.-C). 
11,  322. 
Scorbaccia.  —  Architecte  florentin,  1482. 

I,  131. 
Scyllio.  —  Sculpteur  grec  (vi=  siècle  av.  J.-C). 

I,  XXII. 

Sebastianô  (tlol  Pionibo).  —  Peintre  vénitien.  «  Frère  du  Plomb  »  à 
la  Chancellerie  pontificale  (1485-1547). 

II,  7,  79. 

III,  35. 

Segni  (Bernardo).  • —  Historien  florentin,  xvi"  siècle. 

III,  12,  Bib.  318. 
Septime-Sévère.  —  Empereur  romain  (140-211). 

I,  xxxvi,  273,  277,  393. 
111,  112,  281. 

Seragalli  (Silvio).  —  Historien  d'art,  \\m  siècle. 

m,  142,  145. 
Serlio  (Sebastianô). —  Architecte,  né  à  Bologne,  élève  de  B.  Peruzzi 
(1475-1552). 

II,  29,  44n.,  117  n.,  209. 

III,  19,  311. 

Serra  (Alberto).   —  Notaire,  secrétaire  de  la   Chambre  apostolii|uc, 
xvi'  siècle. 
Il,  270,  331. 
Serristori  (Les).  —  l'amillo  noble  de  Florence,  xn"  et  xvf  siècles. 

m,  39. 
Servius  Tullius.  —  Sixième  roi  de  Rome  (578  à  534  av.  ,1. -(",.). 

II,  339. 
Sforza  (Ascanio  Marie).  —  Créé  cardinal  en  I48i  par  Sixte  IV.  lils  de 
François  Sforza.  duc  de  Milan  (1455-1505). 
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I,  :^0(;i. 

IL  287. 

m,  85,  142. 
Sforza  (Catherine).   —  Fille  de  Gale.is  Mai-ie,  duc  de  Milan,  épouse 
Jean  de  Mcdicis  «  Pupolnno  »  (...  —  loO!)). 

in,  218,  219. 
Sforza  (François-Alexandre).    —  Premier   duc  de    Milan  de  ce    nom 

I,  9,  183,  184,  185. 
Sforza  (François-Marie).  —  Second  lils  de  Ludovic  le  More,  duc  de 
Milan  (de  1522  à  1535). 
III,  246. 
Sforza  (Galeas  Marie).  —  Duc  de  Milan,  fils  de  François  et  de  Bonne 
de  Savoie  (1444-1476). 
I,  14. 
m,  218. 
Sforza  (Ludovic  dit  «  le  More  »).  —  Duc  de  Milan  (... —  1510) 

I,  182,  183,  184,  185,  186. 

Sforza  (Octavien).  —  Capitaine  dans  larniée  pontificale,  xvi»  siècle. 

IL  3.38. 
Sigismonda.  —  Femme  de  Giulio  San  Gallo. 

IIL  287. 
Signorelli  (Luca).  —  Peintre  florentin,  né  à  Cortone  (1441-1523). 

II,  7,  246,  267. 

Silvestri  (Les).  —  Famille  noble  romaine,  xvn=  siècle. 

IL  173,  176. 
Simone  (del  Caprino).  —  Architecte  florentin,  1486. 

L  133,  134. 
Simone  (da  Ciola).  —  Oncle  de  Raphaël  Sanzio. 

L  250. 
Simone  (de  Fiesole).  —  Sculpleur  florenliii.  w  et  \\f  siècles. 

I,  220. 

Sismondi  (Sisniomle  de).  —  Historien  suisse.  \i\'  siècle. 

II,  374  n. 

m,  54,  57  n.,  Bib.  318. 
Sixte  IV  (François  dclla  Rovere).  —  Pape  (de  1471  à  1484). 
L  14,  15,  16,  31,  32,  02,  75,  70,  78,  80,  87.  149,  193. 
L  3,  II,  1U3,  161,  108,  193,  209,  355.  301,  373. 
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Sixte-Quint  (l'cielli).  —  Pape  (1^21-1590). 
\,  219. 

II,  138,  252. 

III,  314. 

Smeralda.  —  Fille  de  Francesco  Giamberti,   femme  de  Bartolomeo 
Coroliani,  mère  d'Antonio  da  San  Gallo,  le  jeune. 

I,  47,  57. 

II,  40,  168,  408. 

III,  281. 

Socrate.  —  Philosophe  grec,  né  k  Athènes  (470  av.  J.-C). 
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